
Le Rappel Républicain est ^heureux;
de constater que toutes ses innovations:
sont immédiatement copiées par l'uii

,de ses confrères, qu'il s'agisse de
dispositions do mise on pages, d'on-

'quetos, d'artiëiësa'aètûgîïtés^te...
C'est une approbation . des plus flat-

teuses et dont le Rappel Républicain ,:
-est très fier.""1 -e ."0 T3 flawaTJAW ./JÛD

Que le confrère qui nous ..imite aussi ,
servilement se tranquillise : nous né lui
demanderons point cent mille francs de

. ' dommages-intérêts pour concurrence
?; déloyale* ooeiqsfr

EAITS~bu JÔÏJB

D'eux régiments* japonais -'.ont' été
détruits en essayant de débarquer
dans la péninsule de tiao-Toung.

Les récentes dépêches démon-
trent que les Japonais n'ont causé
Sue des avaries peu graves è la

otte russe devant Port-Arttrur.

Les Japonais se sont établis à
Séoul, capitale de la Corée.

â la: Chambre des députés^" dfsv,. ;
frussion de plusieurs interpellations.

%Au ;ééhéi,' 'discussion de 1à :'ioi'Suf''""
î'ertseîg|nenfent secondaire. .

Un transatlantique anglais a fait
naufragé: >ùr" les :sdtës'' d'Espagne'; ';'•
Dix matelots -ont -été '.noyés -.et -7'2 ont,
disparu.... . :,'.''^ .' .v- -.!'- '
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ÏOUIS -. MERCIER'- !

... Jl'A'rtV qui méprise les convent'iotis,
île : se soucie des préséances et c'est
pourquoi le sujet de cette seconde étu-
de qui, dans, l'ordre, eut dû passer la ,
prè;niière,: s'est discrètement -effacé de-
vant le défunt poète bressan. Aussi .
bieïi, l'œuvre do Louis Mercier peut.
maMiery après toutes " les"' autres", or- •

, ipeilleusement, sans craiulo de paraî-
tre les suivre.

Cette œuvre, vous la connaissez;,,Les
Journaux, lèà revues ont enfin, quelque
^mauvaise grâce qu'ils [y! missent, répan-
du' sa célébrité, — et peut-être est-il

Vjjtsrd, .bien tard, pour en parier sans ré-
édites. Jeune encore, presque adolescen-
te, elle ne comporte que deux: livres, ;

çaais quels livres! L'un, le premier, dé-
. bordant de saveurs: acres et de. sèves .
impatientes ; l'autre grave, immense et
profond comme la forêt et la mer. Ce-
lui-lâ s'appelle XEncHantée (1). Il ron-
Jfermeavec lès; promesses, tenues de-
puis, de précoces réalisations confir-
mées par le second volume, lès Voix de
fa Terre et du Temps, (2), Plus; robus-
te, mieux élagué, dépouillé de quelques
rameaux parasitaires, celui-ci s'est éle-
vé d'un jet au-dés'sus: des productions
modernes, tels, ces arbres dominateurs
qui montent, écartant les feuillages su-
balternes,, défiant la tempête et la fou-
dre, épanouir leur front royal' au so-
leil. ',
ï. Ceci n'est point une fade image de
tlïëtôriquo plus ou moins gonflée (Tliy-f
'$>erbole. La puissance/poétique des ou-
vrages de M. Mercier est véritablement
prodigieuse, et. nous tenons, quant à
Mus,, les Voix de la Terre et du
yTemps pour l'un des événements litté-j
maires les plus formidables de Ces qua-
rante dernières années.-

% _ M* Mercier, né; à ' Côuf ouvre, : aux en-
virons de Roanne,.en 1870,agé dé trente
Quatre ans à peine, voit

1
 seulement se

^ever l'aube, encore confuse de sa gloi-
re, mais cette gloire-là, que nul n'en
floute, deviendra l'une des pius! brillan- i
|es de ce vingtième siècle naissant,
^affirmation peut paraître/excessive,
,t>u tout au moins prématurée. Il n'Im-
porte. Je la maintiendrais contre tout
« tous, certain que l'avenir la justifiera.
h LQ Poète a quitté aujourd'hui Coutou-  '
^f e pour Roanne ; mais il n'a pas déra-
|me i amour qui l'attachait à, la glèbe.
f™ CQ?ur reste plein des bruits du vil-
hif

6
' *, a ^oie des champs sous les

«;es et du souvenir de la maison paisi-: :!i
oie au bord du chemin,

&o1^?
aysai

î
 don

'' leiî arbres retiennent '
«ntre leurs branches la toison des .  chars de: ]

^ ui ^ _ : .ifoin.i ,,

^.^IffiWÈfe Jn-8v011en-i '
«aise L£,
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 , °nn-e Par l'Académie Iran- <

L'hpnneur do sa formation intellec-
if ruelle appartient au petit -séminaire de
i Saint-Jean, à Lyon, où il termina ses
i études .commencées dans . .l'établisse--
• ment de Saint-Jodard. Notre faculté ca-

tholique do lettres s'enorgueillit dé
- l'avoir possédé —• le recteur de cette fâ- .

;

l culte le rappelait à la , rentrée dernière
— à titre d'auditeur libre de .ses cours.

i C'est de Tunis, croyons-nous, de Tunis
[ bu; il accomplit trois années' de service
)/ militaire, que M. Mercier rapporta, du
3  moins en grande partie, le manuscrit dé , '

:ï'Ênchànïée. Ce livre accuse 'déjà la

t. ,, personnalité violente. et la sûreté de
main naturelle: dès grands ar'tistës-nês.

je il est d'un maître incontestable, et mar-
'' que de la griflè des lions. L'auteur y

',',' oscille bien une minute, entre un- ca-
*' pricepour les parnassiens, et une. in-

clination pour les, symbolistes, niais
bientôt redevenu lui-même, il se remet
on marche du pas tranquille dos

"y géants.
Sur les deux poètes qui habitent en

M. Merci er| le lyrique seul se .possède
.;;, dans ce-livre. Le poète épique n'y. ac-

^ quiert encore qu'une partie de son déve-
loppemeht.iNdn point quota Tentation

' de M'oïsebu le Tueur de Sirènes, 'pour
i. . ne citer que ces deux pièces-ci, ne cons-
." titûent des poèmes do tout premier or-
»,:' ; dre. Le sbuflôéchèvélé. des hautes ci-

' mes les traverse ; mais il y manque co
masque do  sérénité que donne la pos-

l ' :-s©ssi6n totale et consciente de sa force.
; : L'inspiration qui les anime reviendra
i: tout à l'heure, splendide et Iriomphanto,
''!- et, cotte fois, pour l'éternité, dressera
! Œdipe Victorieux, :.

'""If -se rencontre, disions-nous, deux
j;ï--, -:poètes oho2 M. Mercier : l'un lyrique et
i nourri de la substance, des choses, fils

j de la Terre qui remonte on lui par les ,
: ; 'anneaux mystérieux de son hérédité

j paysanne ; l'autre épique' et qui créé.
" ! Parfois tous deux se réunissent pour

.. mettre au impndo une.de ces immenses
> pages comme lo , Poème du Vent ou la
t Prophétie de la Mer. On a dit de quel-

ques-unes, — c'est M. Gabriel Aubray,
1 • il mesemble, — qu'elles, promettent un
' poète capable de dépasser Vigny. L'é-
j: loge me parait fort injuste, parce qu'on
•y .ne « dépasse >>,point Vigny (on l'égale,

— ceux qui peuvent, et ils ne' sont
jamais,ceux-là,une demi-douzaine dans
un' siècle) ; puis parce que Mercier est

- beaucoup trop Mercier pour, devenir un
3 autre, fut-ce même. Vigny augmenté.La
j sphère de. ver tige, où n'atteignent que
1 les suprêmes sommets de l'art, confond
t dans l'absolu toutes les cimes. Vigny,
j .parles parties de son œuvre qui ypar-
' viennent, égale les plus grands parmi
J les.plus grands, .— et l'on. on pourra
| dire autant do Mercier quand on vou-

, dra.
Quelques poèmes de l'Enchantée ont

T bien une source commune avec certain
nés pièces do Vigny, mais ces ressem-

I blances de,surfacô ne peuvent permet-
'• ire de conclure à des similitudes de
1 fond. A moins do puiser sa sève en .

dehors de la vie, il me semble, assez
j difficile d'éviter ces sortes de rencontre,
) , qui, d'ailleurs, ne signifient rien, sinon
i qu'en la matière «tout appartient à

tous » et que nul ne prend hypothèque
sur les domaines de l'esprit.

La Tentation de Moïse présente un
Lucifer fort éloigné de celui que ren-r
ferme Eloa ; tous deux nous apparais-

-sent, largement brossés, mais sous des
couleurs différentes. On se souvient du
mauvais ange de Vigny, désespéré et
solitaire «même sans joie auxmalheurs
qu'il fait «.Avec M. Mercier, au contraire,

'I il , se dresse, défiant Dieu comme au
premier jour, et répond à Moïse qui
lui demandait : « — Qui donc es-tu ? »

s — Je suis l'Autre; celui qui Le hait et Le

, | brave,
Qui n'a jamais subi ni le frein ni l'entrave,

• Et qui ne voudrait pas même être pardonné.

, Quelques vers plus loin, il poursuit,
apostrophant Dieu lui-même :

A moi l'homme ! Pour lui, parmi les fleuves,
| fais

Epanouir l'Eden comme une immense rose,
. Et, pour que ses jours soient éternels dans la

n , ' , . I paix,
. Qu un ange au glaive nu garde la porte close.

. Etends sur lui les grands arbres mélodieux
lit, puisqu'il n'est pas bon qu'il soit, seul dans

 T. I un r <2ve »
De ses flancs entrouverts fais monter vers les

r , . , , I cieux
: La, chair adolescente et radieuse d'Eve.

Ils sont à moi les deux chefs-d'œuvre de tes

, r , . , I mains,1
Maigre ton ange et les créneaux de tes mu-

i ™ ' I railles,:
ion ennemi, vers eux, s'ouvrira des chemins,

: 'Et tu me connaîtras, Maître, à mes repré-
I sailles.

Ailleurs, il a enfin ce cri d'orgueil in- ',
dompté et de satisfaction impie .:
Afin qu'au ciel ,;?icux la terre lit envie,

- J ai lait fleurir le ir.sl splendida sur la via. J (

 , „ , , _ ! ! -

Encore que leur matière initiale soit
commune, les deux poètes, comme on !
le volt, en ont tiré deux œuvres fort
distinctes.

Il faut reconnaître cependant qu'une
sorte do pessimisme implacable semble
apparenter quel^ùes-unés de leurs ins-
pirations. Mais, c'est leur génio à cha-
cun, surtout, qui crie la ressemblance.
Seuls les travaux infimes -n'évoquent

!

pas les grandes œuvres. " •
Le stylo de M. Mercier paraît fixé

maintenant dans sa forme définitive.
Sûr de lui-même,;tran.quille.ot,:abondant
comme un fleuve,' il se déroule harmo-
nieusement- sans

1
 efforts.! Le- «métier» .

— qui, chez les poètes comme Gabriel» :
i Vicaire, ou, au premier chaînon de leur
famille, Lafontainej est uno acquisition
d'artiste, un «tour demain » profession-
nel,— chez les poètes scomm6 Louis Mer-
cier est au contraire Une possession,
naturelle.Les qualités d'un style comme -
celui-là, faites de force bien plus que do
virtuosité, sa' perfection exemple do
recherches, forment la base de sa na-
ture poétique. et se manifestent à peu
près spontanément. Le poète dés Voix

, de la Terre et dû Tenips' possède le
secret de ces larges vers dont Sainte-
Beuve disait je ne sais où qu'ils « om-
brassent en un clin d'oeil les deux pô-
les»! Il excellé à extraire un sens nou-
veau de certains mots,, à :faire saillir
une forte image de' leur rencontre inat-
tendue, comme dans cette strophe qaè
j'emprunte à la Vigne aux Souvenirs :
Quand nous sentant, .uù- soir, trop ;seuls dans

t la maison.
Le besoin nous prendra de pleurer sans raison,
Et que, malgré' le feu, nous aurons froid peut-

I être,
0 mon âme, en voyant à travers la fenêtre
Tomber la neige immense autour, de la

y. [maison..-

Il a des description qui font le tour
de vous-même. Lisez ce croquis rapide
du semeur :
Seul, là-bas, en un champ dont la lisière est

I sombre,
Le dos dans la lueur oblique du couchant,
Et, comme s'il chassait devait lui sa grande

lombre, -,
Un laboureur épaffd sa semence en marchant.

Parlant du vent qui court, invisible et
dévastateur, il trouve de ces raccour-
cis vertigineux :
On dirait.par moments qu'il manie une faux
Et qu'il tue en passant dés choses inconnues.

Nous voudrions citeï encore et cola
servirait sans doute A l'intelligence de
ces lignes rapides. Mais il faut 'nous
borner et clore en remerciant lo poète
de venger aussi glorieusement la pro-
vince des dédains injustes de Paris. M.
Mercier, qu'on s'ëi souvienne, n'a eu ;

besoin d'aucune, consécration pour
grandir. Il s'est lové simplement,.du
fond de sa campagne lointaine,et,alors,
il a bien fallu que la capitale applau-
dît. : y

Les peuples ne sont pas perdus qui
, produisent encorp de tels hommes ; car , .

les poètes forment la garde sacrée des
nations. Quand la Pologne, 1 vaincue,
mutilée, semblait mortei i|n do ses fils
chanta, Mickievicz, et, sous le chàrit
du poète, se réveilla, galvanisée, l'âme
expirante de la patrie. ! ,

Qui sait si M. Mercier ;ne donnera
point à la nôtré,l'épopée qui lui manque
encore ?. , .

Henri LABDA^CHET,

P. S. — On nous apprend qu'une fête de
charité où seront lus des poèmes inédits
de M.Mercier, aura lieu à Lyon le 6 mars.
Les lettrés pourront là, s'offrir ua régal
littéraire et, en même temps, participer à
une bonne œuvre. L'art et la charité y
trouveront chacun leur profit. Des cartes^
nous dit-on, seront déposées ultérieure-
ment chez les libraires. H. L. !

Notes Politiques
LE PARTI JAUNE

Depuis quarante-huit heures, le parti
radical a changé de couleur. De rouge, il <
est devenu jaune, jaune citron. Lundi,
lorsque la nouvelle des premières hostili-
tés circula dans les couloirs, les sympa-
thies du Bloc pour la cause japonaise res-
tèrent latentes. Mais, hier, après-midi, il
n'en était plus de même. Radicaux et so-
cialistes proclamaient cyniquement leurs
préférences pour l'armée du Soleil-Le-
vant.

Tous les V03.UX des adversaires de la
Russie seraient comblés si le président du
Conseil et le ministre des affaires étran-
gères, interpellés par l'un des groupes de
la Chambre, montaient à la tribune du
Palais-Bourbon pour signifier à la Russie i
qu'elle ne devrait dans aucun cas comp- 1
ter sur notre concours. Ce serait la fin a©
l'alliance russe et le triomphe de l'entente j
cordiale. \

S'il faut en croire certains bruits, la ca- ]
valerie de Saint-Georges aurait depuis
auelques jours franchi le détroit et ira- 1 1

; versé le pont de la Concorde. Dans le cas
\ où certains événements obligeraient, la

France à donner son concours à la Russie
la majorité voterait-elle les crédits néces-
saires ? ;

; ; Dès lundi, de sérieux paris se sont en-
' :gag6s dans la salle des Pas-Perdus sur

celte question. En général, les, chances
' semblaient alors se dessiner en faveur, de .

..; il'afflrmative. Demain,, la, même majorité
i ' qui proscrit les couvents, repousserait

sans conteste les crédits.
Voilà l'état d'âme de la majorité com-

bisfe, l'Angleterre a voulu séparer- la
France de la Russie. Ces manèges sont à
la veille d'aboutir. Telle est l'Impression
générale. Dans les groupes radicaux, c'est1 " un feu roulant de quolibets, contre la flotte

•'russe.— René, RAPPEL, . . ;.
 ,;,;„,.; ;...;—^»________—i

Paris, 12 février.
tA RÉFORME ÉLECTORALE DE PARIS. —

M. Bonnevay, député du Rhône, va déposer
nu, contre-projet au sujet de la réforme élec- "

; torale proposée pour Paris par M. Maujan.
Le conLre projet de M. Bonnevay établit le

scrutin de liste pour les élections municipales .
; parisiennes. Il divise Paris en quatre grandes

sections entre lesquelles sont: repartis les qua-
tre-vingts siègss actuels au, prorata de la po-
pulation. Enfin, M. Bonnevay propose l'éla-

, blissement de la représentation proportion-
nelle.

; L'AFFAIRE DREYFUS.— Les débats, sur la
: revision -de l'affaire Dreyfus auront Heu très

• : prochainement, devant la chambre criminelle
i de :la Cour de cassation.il no serait.pas impos-

, sible.qu'ils commençassent mercredi prochain
17 février.

LE TESTAMENT DE LA PRINCESSE MA-
THlLDE. — Le prince Louis-Napoléon vient de
faire Remettre à M. Metman, directeur du
musée desiarls décoratifs, un extrait du tes-
tament de là princesse Mathilde, énumérant

: .lesobjets que. celle-ci a légués à ce musée, r t
Parmi les objets que nous avons déjà som-

mairement indiqués, il en est un auquel' la
princesse attachait le.plus grand prix,à çauge^

, :ae sa valeur artistique.
C'est un petit coffret rectangulaire en

argent ciselé et doré, portant sur son couver-
cle, dans un encadrement à godrons, un aigle
en camaïeu d'or, aux. ailés éployôes, posé sur
une couronne dé lauriers, se détachant sur un •' !

fond d'émail bleu ; sur la face extérieure de
l'un des côtés est le chiffre de la princesse, la

 lettre M traversée par une branche, de laurier.
Ce coffret est le chef-d'œuvre de Claudius

Popelin, dont le musée des arts décoratifs
aura aussi le paraveitt à quatre feuilles por-
tant chacune un décor àraquarelle do bran-

.-ebes de roses variées et les éventails à bégo-
nias, œillets, verveines, capucines et géra-
niums, également légués par là princesse Ma-,

'.-'. , —*fr: • .-

LE GROUPE NATIONALISTE/
Paris, 12 février.

Le groupe républicain nationaliste srest
réuni cet après-midi. ...

Il a adopté un ordre du jour disant
qu'il est fidèlement attaché à l'alliance
franco-russe. Les membres du Parlement
prennent à l'unanimité l'engagement, vu
la gravité des circonstances présentes, à
ne pas déposer d'interpellation sur la po-
litique extérieure ou générale sans avoir
pris l'avis du groupe. :

Le groupe charge M. Firmin Fauré de
prendre la parole dans l'interpellation
Breton. Il charge M. Faillot d'interpeller
le ministre du commerce sur le décret de :
1902 relatif au prix d'abonnement au télé-
phone à Paris et à Lyon. Il décide mie '
l'interpellation sur Panama, dont la dis- 1
cusslon a été ajournée par la majorité,
sera transformée en projet de résolution
'et portée d'ici peu de jours à la tribune
.par M. Ferrette. !

.... , i...i... «... r^ji ;...-.,—  mij^flm '   ... '.<-' .......i-.

' <
DANS LE SXJD-ORANAIS i

M  ]
Alger, 12 février.

On mande de Beni-Ounif que, suivant
de nouveaux renseignements, le rezzou .
qui a soutenu, le 8 février, un engage-
ment contre nos goumiers, a éprouve des
pertes doubles environ des nôtres.

Le rezzou a eu une vingtaine de blessés. '
doit dix très grièvement. Ils ont été ra- .
menés sur des chameaux. Les morts ont
été enterrés sur le terrain. Le caïd des ]

Oubd-Amram, du cercle Géryville-Moha- i
med-Out-Ahmed, qui commandait notre i

foura et dont la conduite a été remarqua- !
le, a été blessé au pied, après avoir eu '

trois cheyaux tués sous lui. ]

NAUFRAGE D'UN MIRE ANGLAIS !
Six matelots' noyés et soixante-douze

disparus

Madrid, 12 février.' '
Le transatlantique anglais Yeoman al-

lantla Calcutta, avec un chargement de .
seL a fait naufrage à Gorcubion.

Dix matelots ont été noyés, soixante- '
douie ont disparu. Quatre voyageurs ont <
été sauvés.

~ï KBAOH BE 400.000 FRAIS
r j

Aix-en-Provence, 12 février. '
Le bruit s'est répandu hier soir dans '

notre ville et n'a pas encore été démenti
qi'une des plus importantes maisons de (
iDtre place faisant le commerce des (
anandes de Provence a suspendu ses J
paiements.

Le déficit s'élèverait à plus de 400.000 l
francs. Un courtier, honorablement connu i
ici, perdrait à lui seul 175.000 francs et 1
serait amené â déposer son bilan à la t
suite de ce krach commercial. 1

La nouvelle provoque une grosse émo- r
, ...ton dans le commerce <X'A^ r

i r __ „ _;

im EGHEG DES JAPONAIS sa
. ...«WMOI.. essil.,.1 siog
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Deux régiments japonais détruits. — Un bombardement»
1

L'incident de Chan-Haï-Kouan. — Un télégramme de

fahL l'amiral Alexeïeff. — En Corée : les habitants, les

mœv-s. S La torpille. - L'escadre française '

j§j91 e31 extrême orient. ^ab as ,ao^X.
md ob ne . \uoa liai lùhvbiï

Commandant en chef des armées russes
de terre et de mer s

L?»rf a'

l NOUVEL ÉCHEC DES JAPONAIS
l DEUK RÉGIMENTS DÉTRUITS

a liunmiîiiiiiiÉÉni.n Tien-Tsin, 12 février.
v. Mardi dernier, les Japonais ont
s tenté de débarquer un corps de trou-
•• pes dans tendrait la plus resserré de
y la péninsule de Eia-Toung, au fond
i- de la baie de Buff. Leur objectif était
'•" . probablement Kin-Tchéou et Taliën-'
_ k Van.

Cette opération militaire a complè-
I tentent échoué, et deux régiments ja-

ponais qui avait réussi à débarquer,
ont été, parait-il, complètement dé-

t fruits.

; LE COMBAT NAVAL DEVANT PORT-
; ARTHUR. — LES TENTATIVES DE DÉ-
t BÂRQUEMENT DES JAPONAIS DÉMEN-
1 TIES.
* Saint-Pétersbourg, 12 février.

: L'état-major de la marine publie l'infor-
mation suivante :

i D'après les nouvelles reçues au mi-
v nistère, six des vaisseaux japonais
} ayant pris part au combat de Port-,
J Arthur ont subi des avaries peu im-
. portantes. Il y a eu 50 tués et 150
, blessés.
J Le ministère de la marine déclare

sans fondement l'information reçue ici
de Port-Arthur, le 11 février, disant
que les Japonais auraient fait plusieurs

' tentatives de débarquement dans, les
baies voisines de Port-Arthur.

BOMBARDEMENT D'MAKODATE PAR
' LES RUSSES

Paris, 12 février,
i

L'Eclair reproduit -une dépêche de
. Tien-Tsin publiée par un journal anglais
J et suivant laquelle un navire de com-

merce, arrivé des côtes du Japon, au
• rait annoncé qu'une flotte russe, com-
' posée de cinq croiseurs deVladivostock,
' aurait bombardé hier Hakodate et l'au-

rait réduit en cendres.
Hakodate est une ville de 58,000 ha-

bitants, située au sud de l'île de Yeso..

Paris, 12 février.
Nous recevons la dépêche suivante, de

source particulière, confirmant la précé-
dente:

L'escadre russe de Vladivosîook
' a bombarda grand port japonais

Hakodate qui serait réduit en cen-
; dres,

LES JAPONAIS A SÉOUL

Londres, 12 février.
Une dépêche de Tokio au Standard

prétend qu'on confirme l'occupation de
béoul par les troupes japonaises débar-,
quées a Ghemulpo.

-D'après une dépêche de Washington, le
consul des Etals-Unis à Séoul a annoncé

, qu'il y avait 2.500 soldats japonais dans
la capitale coréenne.

De son côté, le correspondant du Times
à Tokio, qui. prend ses désirs pour des
réalités,- prétend que les événements mi-
litaires se produiront avec autant de ra-
pidité que le coup porté par la marine.
Le général Kourôkl commandera le.pre-

' i mier corps. Le baron. Kod&ino, chef d'état-..{
maior dirigera les ODérations sur terré, i

' "5T£!HX5.,ffll.3PC«-0"fcO

Ministre de la Marine du Japon

TÉLÉGRAMME DE L'AMÏRAL ALEXEIEF
AU TSAR

Saint-Pétersbourg, 12 février.

L'amiral Alexeïef, vice-roi d'Extrême»
Orient, a envoyé au tsar, le 11 février, le
télégramme suivant :

Le Czarevilch et le Pallada ont été ramené*
le 9 dans la rade intérieure. On aveugle en c«

. moment la vole d'eau du Revitsan. La re*
mise en étatdes cuirassés nécessite un travail
compliqué, dont il est difficile de préciser la
date d'achèvement, Le Pallada et le Norvih
seront, conduits au dock l'un après l'autre. A
mon avis, les travaux de réparations dure*
ront environ quinze jours.

Tous les autres vaisseaux de l'escadre qui
ont pris part au combat du 9 et qui ont
subi des avaries' ont été amenés lé 10 dans lf
rade intérieure pour y décharger leur chap
bon et y subir ies réparations que j'éspèrt
voir terminées d'ici trois jours.

Dans le combat contre l'escadre japonaise»
ont été légèrement blessés et seront bientôt
guéris : le lieutenant-colonel dîartillerie Saj
pontschkowski et le midshipman Petreff, qui
se tenait à bord de 'VA urore, laquelle n'a, paî
pris part au combat. Parmi ies sôus-offlcieri
et soldats grièvement blessés, quatre nouveaux
décès se sont produits.

Il n'y a malheureusement guère lieu d'espé-
rer que la plupart dès hommes blessés à bora
du. Pallada se rétablissent, â cause de l'ems
poison nement du sang provoqué par les gaï
qui se dégagèrent lors de l'explosion des tor-
pilles, car elles étaient chargées avec de 1»
mélinite. On prodigue aux blessés les soins
les plus attentifs, les plus empressés.

Le 10, des croiseurs ont fait une reconnais
sance dans les environs, mais ils n'ont aperçu
aucun navire ennemi. Les services de gara*
sont renforcés pour la nuit par des torpilleurl
et des canonnières, mais cette nuit s'est ôcou<
lée sans incident et sans engagement avee
l'ennemi.

UN RÉCIT DU « STANDARD »

Londres, 12 février.

Une dépêche de Tien Tsin au Statv
dard prétend que le bombardement da .
Port-Arthur a causé beaucoup de dégâts
dans la ville, mais il y a peu de victimes.
Le bruit court >que la Banque russe est
complètement démolie.

Le correspondant du même journal à,
Tokio, télégraphiant à la date du 10 fé-
vrier, fait le récit suivant du combat de
Port-Arthur :

La flotte japonaise commandée par l'a-
miral Togo, se composait de six cuirassés,
de six croiseurs cuirassés, de quatre croi-
seurs et d'un certain nombre de contre-
torpilleurs et torpilleurs. Elle arrivait à
Port-Arthur lundi soir et constatait que
tous: les navires do l'escadre russe se
trouvaient en dehors du port, en forma-
lion de combat, sous l'abri des forls.

Les contre-torpilleurs étaient arrivés
d'abord en avance do 5 milles sur le resta
de l'escadre. L'amiral Togo décida que*
dans ces circonstances, une attaque da
nuit était indiquée et ouvrit le feu à onze
heures. Au moment où !a canonnade était
la plus nourrie, plusieurs torpilleurs ja-
ponais se glissaient le long de la côte, jus-
qu'au pied de la falaise et, à la faveur da
l'obscurité, ils réussissaient à prendra
position entre les navires russes et la
terre.

Ils restèrent là sans être signalés jus-
qu'au moment où les vaisseaux russes,
fléchissant sous le feu des Japonais, cher-
chèrent à rentrer dans le port. Ils ouvri-
rent alors le feu à une courte portée, cou>
lèrent un ou deux cuirassés et un croi-
seur tout près de l'entrée du port. Le rô«
sullat de ce coup de main fut de coupef
la retraite aux autres navires de l'escadrft
russe.

Le combat fut repris lundi matin à neuf-
heures et continua jusqu'à midi.

LA NEUTRALITÉ DE L'ANGLETERRE

Londres, 12 février.

Une dépêche de Washington dit que
l'Angleterre a fait connaître aux Etats-
Unis qu'elle adhérait au principe contenu
dans la note de M. Hay relative à la neU-

\ tralité de la Chine, mais qu'on n'a- pas en-
i core reçu sou acceptation formelle:
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Parlant hier soir dans une réunion, le
fomle Selborne, premier lord de l'Anii-
'îauté anglaise, a déclaré que l'expérience
&e la première heure de la guerre russo-
japonaise démontrait la nécessité pour la
mariné.îd'ôtre prête à toute éventualité,

 par il est impossible d'improviser certai-
nes mesures nécessaires quand la guerre
:-à éclaté.
-' Le Daily News publie, sous réserves,
•une information., d'après laquelle l'ambas-
sadeur de Russie à Londres' aurait de-
mandé officiellement hier, à lôrd Lands-
downe, le consentement du gouvernement
anglais à une requête qu'adresse le tsar
à la Porte pour que le passage de la flotte
de la mer Noire à travers les Dardanelles
soit autorisé. i, "?.- - "J; -'- '* ': :.

On ferra bien, par la réponse que l'An-
gleterre fera à cette requête, ce qu'il faut
penser de l'attitude des Anglais.

COMMUNICATIONS INTERROMPUES

i Saint-Pétershourg, 12 février.
' Sur une information del'élat-major général,
l'agent militaire russe en Chine -télégraphie
que le câble reliant Vladivostock à Nagasaki
est rompu. Les lignes télégraphiques de Séoul
4 Masampho et de Séoul à Gensan sont, égaler
lement interrompues. .
, Relativement aux bruits répandus a bamt.-
Pétersbourg et occasionnés par les informa-
tions de presse d'origine douteuse, au sujet de
la bataille navale de Chemulpo, du débarque-
înent des Japonais en Corée, d'incidents sur/la
vole fesrée de* Mandchourie, etc., l'état-major
éénéraï porte à la connaissance de tous, que,
Jusqu'à présent, aucune information confir-
fcant ces" nouvelles n'est parvenue à Saint-
Pétersbourg. \

LES RUSSES RECUEILLIS PAR LE
« PASGAL »

Londres, 12 février.

. Un télégramme officiel de Tokio an-
nonce que les navires de guerre anglais,
français et italiens, qui se .trouvaient â
J'ancre dans le port de Chemulpo, au mo-
ment de, l'engagement naval, ont recueilli
jous'les survivants du Variag et du Ko-
yyets" et du transport Sungari.
i On dit que M. Pawloff, ministre de Rus-
sie à Séoul, . aurait demandé au docteur
Allenyministre américain, de faire trans-
porter les survivants à Chang-Haï ou à
ïchefou, en qualité de non-combattants, à
bord de deux transports américains qui se
ïrouvaient alors mouillés à Chemulpo.
i Le chargé d'affaires de France à Séoul
% aussi proposé auministre du japon de
Conduire les survivants à Tchefou, à bord
fiu croiseur français Pascal, après avoir
lait donner à tous ces survivants leur pa-
role de ne plus participer à la guerre. Le
ministre du Japon a reçu pour instruc-
tions de consentir à cette proposition, à
ta, condition que les survivants fussent
conduits à Chang-Haï et que la Russie
l'engageât à ne pas leur permettre de ve-
to au nord de Ghang-Hai au cours de la
guerre actuelle. A'3BF33 2

ENVOI D'UNE NOUVELLE ESCADRE
RUSSE EN EXTRÊME-ORIENT

Paris, 12 février.
r Le : Temps reçoit la communication sui-
vante :

L'amirauté russe vient de prendre des
dispositions pour l'envoi immédiat en Ex-
frême-Orient d'une nouvelle division na-
tale, composée des trois cuirassés d'esca-
|re Borodino, Empereur Alexandre
111 et Prince Souvaroff, d'un torpilleur
|ype Cyclone et du transport Kams-
ihatlia. , - - .-

Dans les hautes sphères de la marine on

Î
ésigne le vice-amiral Vesselago comme
evant commander cette division navale.
Le Temps ajoute :

- Les trois cuirassés' russes qui, dit-on,
Iront être envoyés en Extrême-Orient' soiit
|iu même type; ils ont tous les trois été
construits a St-Pétersbourg et viennent à
jpeine de terminer leurs essais ; ils ont un
déplacement de 13,556 tonnes avec une
longueur de 121 mètres et une largeur de
23; ce sont des dérivés du Cesarevitch;
fis ont comme protection une ceinture

f" uirassée de 227 miiimètres,- un pont cui»
assé de 51 millimètres.
Us portent comme artillerie 4 canons de

j&05 millimètres, 12 de 152, 20 de 76 et 20
le 47 avec 6. tubes lance-torpilles, plus

S eux sous-marins. Leur effectif est de 740
ommes. "

L'Incident le ii-M-Iesi
BEAUCOUP DE BRUIT POUR PEU DE

CHOSE. — L'EXACTITUDE DES FAITS
RÉTABLIE.

Paris, 12 février.
 Il vient, une fois de plus, d'être démon-
tré qu'il ne faut pas accorder une foi ab-
solue aux nombreuses dépêches anglaises
qui arrivent d'Extrême-Orient. L'attitude
scrupuleusement neutre que tient à gar-
der l'Angleterre n'est pas imitée par toute
une certaine presse qui mène une campa-

f;ne de nouvelles exagérées, sinon peu vé-
idiques. Hier, on annonçait, comme nous

l'avons publié avec les réserves nécessai-
res, qu'un bataillon français devait occu-
per, a Ghan-Haï-Kouan, les forts' évacués
par la Russie, et cette occupation était
présentée comme une complication belli-
queuse et imprévue.

Cette nouvelle -impressionnante avait
été aussitôt démentie et la vérité, connue
aujourd'hui, est bien simple.

Aux termes du protocole, signé le 7 sep-
tembre 1901, après la guerre; de Chine,
par les puissances alliées, certains points
du Petchili, Pékin, Tien-Tsiu, Takou et
Chan-Haï-Kouan, devaient être occupés

par des détachements appartenant aux
différentes nations. Ainsi, à Chan-Bai-
Kouan, où là Grande Muraille touche la
mer et dont le port est plus profond que
celui: de Tâkôu, les Russes occupaient
trois forts. La relève de ces détachements
se fait régulièrement, d'après les ordres
du conseil international des commandants
en chef dès troupes. Il y a plus de six
mois, le détachement russe de Chan-Haï-
Kouan fut rappelé, et remplacé par un
détachement français. Cette affaire re-
monte ainsi à six mois, et elle s'est pro-
duite en vertu du fonctionnement régulier
d'un protocole international.

Quant au croiseur français le Pascal,
qui a recueilli à son bord les marins des
croiseurs russes Variag et Korielz, il a
simplement accompli un acte d'humanité,
pareil à ceux dont, en 1870, nos troupes
bénéficièrent de la part des Suisses et des
Belges.

LÀ GUERRE ET LÀ FRÂP1CE
LES PRÉPARATIFS. — L'ESCADRE

D'EXTRÊME-ORIENT

Paris, 12 février.

Le Figaro dit que, malgré tous les dé-
mentis officiels qu'on oppose, rue Royale,
aux bruits relatifs à l'envoi de navires en
Extrême-Orient, il se passe dans nos dif-
férents ports une série de faits qui don-
nent à penser que cet envoi va avoir
lieu.
I Les contre-torpilleurs Pistolet et Jave-
line, et le croiseur-cuirassé Marseillaise
seraient d'ores et déjà désignés à cet effet,
ainsi que les contre-torpilleurs Mousquet
et Fronde et le croiseur Descartes.

On annonce, d'autre part, ajoute le Fi-
garo, que le ministre a demandé à nos
ports les noms des bâtiments disponibles
en vue d'armements éventuels.

Une dépêche de Brest au Journal dit
que le Pistolet et le Javeline devront être
prêts à prendre la mer le 25 février, au
plus tard le 5 mal. Un détachement de
135 officiers, mariniers, quartiers-maîtres
et marins vient d'être constitué. Il partira
aujourd'hui pour Toulon. D'autres sui-
vront.

D'autre part, un grand nombre d'offi-
ciers mariniers et marins viennent d'être
rappelés de la disponibilité avec ordre de
rejoindre Brest ou Toulon.

En outre, des sous-officiers des 2e et 6e

régiments d'infanterie coloniale viennent
d'être désignés pour la Chine. Des soldats
de troupe vont aussi être désignés.

Le Journal ajoute que M. Pelletan a
invité les préfets maritimes à provoquer
les offres des armateurs en vue du trans-
port à Saigon, par un ou plusieurs va-
peurs, de 3.000 tonnes de charbon agglo-
méré.

Une dépêche de Lorient au Petit Jour-
nal dit que les chefs de corps en garnison
à Lorient ont reçu des ordres concernant
l'occupation des points fortifiés de la côte
et les approvisionnements des divers
groupes.

Un bataillon d'infanterie est parti pour
Ploôrmel, où doit avoir lieu une concen-
tration de troupes.

POUR LES BLESSÉS DE L'ARMÉE RUSSE

Paris, 12 février.

M. Arthur Meycr, directeur du Gaulois,
vient d'adresser à M. Jean Dupuy, prési-
ient du syndical de la presse parisienne,
une lettre le priant de provoquer une
réunion des représentants de tous les jour-
naux syndiqués.

Lé but de cette réunion serait de re-
mercher en commun les moyens de venir
eu aide aux blessés de l'armée russe.

A LÀ CHAMBRE

Paris, 12 février.
La séance est ouverte à 2 heures 15,.

sous la présidence de M. Brisson.
On valide sans opposilion l'élection de

M. Play elle.

Interpellation ie II Andlgîer
M. Audigier développe son interpella-

Lion sur les causes qui ont déterminé M.
Vallé d'envoyer comme substitut à Amiens
M. Soye, procureur de la République à
senlis. M. Audigier estime que ce dépla-
cement est motivé par des raisons pollti-
lues.

M. Audigier. — Les fonctionnaires sont payés
par l'ensemble des contribuables et non pas
:>ar un gouvernement quelconque. M. Soye est
railleurs un bon républicain. '

M. Vallé aurait dû, en la circonstance, faire
respecter le principe de la séparation des. pou-
voirs et ne pas écouter les délateurs qui ont
'ait frapper ce magistrat. {Applaudissements
iu centre et à droite).

RÉPONSE DE H. VALLÉ
M. Vallé, dans sa réponse, dit que les

Magistrats de parquet sont amovibles.

M. Vallé. — M. Soye n'a pas été disgracié,
nais il a été simplement déplacé avec les mè-
nes appointements.

M. Soye a été déplacé parce que, ayant à
ïoncluré dans des aiiaires de congrégations,
1 s'est fait remplacer par son substitut pour
ijquiver des responsabilités.

(Je n'est pas encore là la seule raison de son
léplacement. (Applaudissements d gauche).

M. Audigier dit que M. Soye n'avait pas
a confiance du ministre, c'est pour cela

qu'il a été déplacé. Il dépose un ordre du
jour flétrissant la délation. {Applaudisse-
ments au centre et à droite).

La gauche'-rcclame l'ordre du jour pur
et simple que le ministre accepte et
que laChambre adopte paf 374 voix con-
tra 57.

LES SÂPEURS-PûiPIEBS
L'interpellation de. MM. Grandmaison

et Roger-Ballu, sur la circulaire ministé-
rielle, relative à la nomination des offi-
ciers de sapeurs-pompiers,est tout d'abord
mise en discussion.

M. Grandmaison reproche à M. Combes
d'avoir pris sa circulaire à rencontre du
Conseil d'Etat el d'avoir mis les sapeurs-
pompiers sous la haute main du préfet au
lieu de les laisser sous la gestion de ia
municipalité. L'orateur critique ensuite
ces dispositions de la circulaire.

M. de Grandmaison. — Vous avez voulu
faire entrer les sapeurs-pompiers dans votre
bloc, leurs nominations dépendront de leurs
opinions politiques. (Bruyantes interrup-
tions, applaudissements à droite et au cen-
tre.

m. Berteaux. — Des délégations de sapeurs-
pompiers de France sont venus, assurer au
président du conseil de leur dévouement à la
République et au ministère, fApplaudisse-
ments. â gauche).

M. Lofas. — Les sapeurs-pompiers' se plai-
gnent des mesures malencontreuses du décret
de 1903 et que M. Combes lui-même a reconnu
qu'il y avait lieu de modifier ce décret.

C'est faire une mauvaise . politique que de
montrer de la défiance envers, les municipa-
lités. (Applaudissements au centre et â
droite). >» 

M. Roger-Ballu critiqueensftite la dis-,
position, permettant aux - officiers ' de ré-
serve et de la territoriale de conserver
leur grade; il réclame la réforme du dé-
cret.

M. Combes ne nie pas que son décret
ne soit perfectible.

ffl. Combes. — Toutes les Critiques tombe-
ront d'elles-mêmes quand j'aurai indiqué les
modifications que j'ai consenti à y introduire.'
Je ne me pas non plus que la politique n'ait
sa part dans ie décret (déclamations à droite),
il est certain que l'on ne peut pas accepter
qu'une compagnie de sapeurs-pompiers de-
vienne un foyer d'agitation contre l'Etat. J'ai
voulu, au contraire, classer la -politique des
compagnies de pompiers, sur lesquelles les
partis réactionnaires tenlai-eat de mettre la
main- (Bruit A droite, applaudissements à
gauche).

M. Combes, après avoir rendu hommage
au dévouement clés pompiers, dit que le
Conseil d'Etat ayant rendu un arrêt obli-
geant le gouvernement à restreindre son
eboix aux candidats désignés par les
corps, le gouvernement estima nécessaire
de reviser le décret de 1875 pour contre-
carrer les influences réactioimaires. {Ap-
plaudissements à gauche, bruit).

m. Combes. — Les libertés municipales ne
sont nullement en jeu : elles restent, libres de
former les corps de pompiers, mais elles ne
peuvent plus organiser des collectivités hos-
tiles au gouvernement. (Applaudissements d
gauche, interruptions). Le nouveau texte
confère aux drapeaux des pompiers l'exis-
tence légale dont l'ancien, texte ne fait pas
mention. J'ai résolu de nommer une commis-
sion qui sera chargée do faire connaître la
manière dont lé décret pourra être revisé. Le
nouveau décret garantit là situation des
pompiers et, pour le moment, j'ai voulu sim-
plement bannir la politique du corps des
pompiers. (Applaudissements d gauche).

M. Drake demande à M. Combes défaire
disparaître de ce décret tout ce qui porte
atteinte aux libertés municipales. 11 invite
la Chambre â étudier le plus tôt possible
une proposition qu'il a déposée.

LES ORDRES DU JOUR
La discussion est close. M. Roger-Ballu

dépose un ordre du jour rendant hom-
mage au corps des pompiers et a son dé-
vouement, et invitant le gouvernement à
préparer une loi spéciale';

La droite comme le centre réclament
l'ordre du jour pur et simple.

M. Berteaux dépose un ordre du jour
prenant acte de la déclaration, du gouver-
nement et l'approuvant.; M. , Combes, l'ac-
cepte.

M. Berteaux dit que si l'on veut donner
à l'ordre du jour pur et simple un sens de
confiance, il retirera le sien.

M. Brisson lit un ordre du jour de M.
Mulac qu'il vient de recevoir. M. Mulac
dit qu'il prend acte de la promesse de M.
Combes d'appeler dans la commission les
représentants des corps de pompiers, mais
si M. Combes lui promet que les munici-
palités y seront également représentées,
il retirera son ordre du jour.

M. Combes. — Je peux donner satisfaction à
M. Mulac mais je ne peux accepter l'ordre du
jour pur et simple, le gouvernement n'accepte
que l'ordre du jour Berteaux. (Applaudisse-
ments d gauche). -

M. Mulac se rallie i à l'ordre du jour
Berteaux. {Applaudissements).

L'ordre du jour pur et simple est re-
jeté par 335 voix contre 225.

M. Lasies propose l'addition suivante à
l'ordre du jour Berteaux : « et résolue
toujours de défendre les prérogatives et
les franchises municipales. » {Bruit).

18. Lssiss. — Si M. Combes'désire se confor-
mer aux promesses qu'il a faites à M. Mulac
il n'a pas de raisons de repousser mon addi-
tion.

M. Berteaux repousse toute addition à
son ordre du jour dont la première par-
tie « La Chambre approuvant les déclara-
tions du gouvernument » est adoptée par
357 voix contre 52.

Sur une observation de M. Gh. Benoist,
M. Brisson annonce que M. Lasies ayant

j transformé son addition en projet de réso-
lution, 11 n'y a pas lieu de voter sur l'ad-

Le vote est donc acquis sur l'ordre du
jour Berteaux. , ,

M Berteaux demande le renvoi de la
proposition Lasies à la commission de dé-
centva.lisa.tion.{Applaudissements a galo-

che, bruit). ' ' ,-
m Lasies — Il sera bien entendu que ceux

qui voteront le renvoi voteront contre ma
proposition de résolution et contre . les préro:
gatives munioip-ales. (Applaudissements a
droite).

Le renvoi à la commission de décentra-
lisation est mis aux voix. Lo scrutin don-
ne llèu à pointage.Par 319 contre 228 voix
le renvoi est prononcé.

On renvoie à une prochaine séance la
discussion de l'interpellation Sembat. La
Chambre décide de. s'ajourner à jeudi pro-
chain.

La séance est levée à 6 h. lo.

Paris, 12 février.

La séance est ouverte à 3 heures 10,
sous la présidence de M.PalIières.

Abrogation! de la loi Fa! Houx

M. Chaumié explique que les pères de
famille pourront faire donner à leurs en-
fants une éducation religieuse par les
membres du clergé séculier, mais non pas
par des congréganistes qui donnent
l'exemple de la congrégation.

m. de Chismalllard. — Le gouvernement
fait pression sur la magistrature pour qu'elle
rende des arrêts contre les congréganistes.

M. de Gbamaillard accuse l'immixtion
du corps enseignant dans la politique an-

, tireligieuse et défend le droit d'enseigner
pour les congréganistes.

M. Thézard vient démontrer qu'il ne
s'agit point de détruire la liberté reli-
gieuse.

Un amendement de M. Las Gazes, ten-
dant à ajouter les mots « non autorisées »
à la fin du paragraphe de l'article 2 : « exi-
geant de toute personne désirant se livrer
à l'enseignement la déclaration qu'elle
n'appartient pas à une congrégation», est
repoussé par 153 voix contre 101.

On discute le paragraphe exigeant des
membres do l'enseignement privé le di-
plôme de licencié. M. de Marcere présente
un amendement exigeant seulement le di-
plôme de bachelier.

Par 202 voix contre 32, on repousse
l'amendement do Mareère. Les derniers
paragraphes de l'article 2 sont adoptés
sans discussion. L'ensemble de l'article
est voté par 194 voix contre 65.

L'article 3 spécifie que les établisse-^
ments privés sont entretenus par les par-
ticuliers ou. des associations et.il fixe les
conditions dans lesquelles les subventions
communales,départemen taies ou de l'Etat
pourront leur être attribuées.

Un amendement deMarcére demandant
que ces conditions soient supprimées est
repoussé par 199 voix contre 46.

L'article 3 est adopté.
La séance est, levée à5 heures 30.Séance

jeudi à 3 heures.

yirïÔL~DË^2.000 FRÂÏCS
Montéllmar, 12 février.

Un, vol de 22.000 francs a été commis
par un individu âgé de vingt-huit à trente
ans, au préjudice de M. Darier, commune
de Roynac. Le malfaiteur s'est emparé de
titres français, russes, chinois, égyptiens,,
roumains, bulgares et serbes, et de 16.000
francs en or, en pièces de 10 et 20 francs.

» ; 1—-^ffiS»— »  — -»i  - .' 

rLuItd cl : INONDA IIONo
LA CRUE DIS RHOm ET DE LA SAONE

Apres la forte crue de ces jours der-
niers, le Rhône était rentré dans son lit.

Depuis deux jours, le fleuve a subi une
hausse extravagante, et hier matin, son
niveau. avait dépassé de 30 ceniimètres
celui de la semaine dernière-

Ce sont les pluies'continuelles que vient
de subir la région du Haut-Rhône qui
ont occasionné cette recrudescence du
débit des .eaux. D'Vprès les renseigne-
ments fournis par le service de la navi-
gation, la crue ne seri pas dangereuse en
ce qui concerne le trajet du fleuve dans
Lyon.

Cependant, en amonl de la ville,près du
canal deJonagc et dans la plaine de Vaulx
les prairies sont inondÈes.

Le canal déborde ; il est possible que la
route qui le traverse soit, inondée ce soir.
Une partie des Brotteaux-Rouges est sub-
mergée.

Sur le Rhône, les bateliers ont travaillé
toute la nuit dès que l'annonce de la crue
leur a été faite. On ne signale aucun acci-
dent.

La Saône subit un mouvement ascen-
sionnel de cinq centimètres par heure.
Dans, la journée d'hier, la crue de 1897 a
été dépassée de 10 centimètres. Les mari-
niers, consolident leurs bateaux.

Voici la note que nous communique le
service de la navigation :

Yendredi, 12 février, 8 heures du matin,
bamt-Albin 3m. 17, Gray 3 m. 50, Auxonne
8 m. 99, Verdun-sur-Doubs 6 m. 50, Ghalon
5 m. 63.

Le maximum n'est pas atteint.

 ET LE FAUCHÉ DES SOIES Â LY0H
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%A jsérlc'i««li«ire aaa Japon, rœtfflw© «î'ran Lyonnais!.— Chea
M. Mysse WIM. — Autour de la Claanalsfe d© Conftanercej

clsea MM. Terrait Payera et O. — L'indnslrle Lyon-
nafc* et la Mwmîe ; |£ Colonie russe à Lyon.

.—
LA SËRICtCOLTUKE AU JAPON. —

L'ŒUVRE D'UN LYONNAIS

Nous avons reçu hier la visite de nom-
breux fabricants iyonnais qui s'intéressent
à notre enquête et qui ont bien: voulu
nous documenter à leur tour.

L'un d'eux, qui a vécu très longtemps
en Extrême-Orient et qui connaît particu-
lièrement le Japon, nous a donné, sur ce
sujet si actuel, des renseignements très
précis.  .-

— Ne croyez paS, noas a-t-il dit,qùe le Japon
n'ait pas pris toutes. les précautions pour pa-
rer aux éventualités de la guerre. Il faudrait
mal connaître ce pays si intelligent, si déve-
loppé, pour le juger capable de se laisser
prendre au dépourvu. De mémo qu'il a attaqué
sournoisement la flotte russe à Port-Arthur,
de même lo gouvernement japonais a du pren-
dre toutes ses mesures pour assurer l'avenir
de sa vaste exportation de thé et dé soie.

Vous ne sauriez imaginer, sans avoir
voyagé là-bas, quel prodigieux développement
a pris, depuis quinze ans environ, la produc-
tion de la soie au Japon. Cet essor date de
l'ouverture du Japon a la civilisation euro-
péenne et vous pouvez être convaincu que
c'est de l'Occident qu'est venue la lumière aux
sériciculteurs du pays du Soleil Levant. C'est
chez nous que les Japonais ont puisé l'appli-
cation de leurs méthodes rationnelles, comme
ils ont su mettre rapidement en' pratique les
découvertes de Pasteur et surtout celles d'un
autre Français, d'un Lyonnais, M. J. Brunat,
pour les procédés perfectionnés de la filature
du cocon, leur plus grande industrie d'expor-
tation.

C'est en 1870 : que le gouvernement impé-
rial du Japon faisait appeler M. P. Brunat,
de Lyon, pour le mettre a la tête de sa pre-
mière filature à l'européenne, construite à
Tbmioka. En 1874-, on créait le laboratoire pour
les maladies des vers à soie; à Uclii-Yama-
shila-Cho, laboratoire . qui fut agrandi et
transporté à Nishigara, avec deux écoles spé-
ciales de sériciculture, que fréquentent aujour-
d'hui des centaines d'élèves. .

Aussi la sériciculture s'est-ellépropagée dans
tous les districts dont le climat se prête à
l'élevage. Bref, il se passe aujourd'hui au Ja-
pon un phénomène de tous points comparable
à celui qui s'est produit en France, sous la
Restauration, alors que nos départements du
Nord, jaloux de la richesse que Iasôriciculture
apportait au Midi, à la vallée du Rhône, es-
sayèrent la plantation du mûrier. On sait ce
qu'il est advenu do. cet engouement. En sera-
t-il de même au Japon ? Ce pays semble s'être
mépris un peu sur la condition climatôrique
de certains de ses districts.

Néanmoins le Japon nous a montré com-
ment il savait sortir de la routine et se trans-
former. ,

Vous avez donné hier, des chiffrés très
exacts, des notes très documentées.

En ce qui concerne la future récolte, ]e
connais parfaitement le pays et ne crois pas
qu'elle puisse être jamais compromise par la
guerre.

La. main-d'œuvre pour le cocon, comme
pour le tissage, qui occupe plutôt femmes et
enfants, ne manquera jamais. Soyez-en con-
vaincu ! ,

Quant à la baisse, elle ne semble pas pro-
bable. Je crois plutôt que la situation res-
tera absolument stationnaire, comme elle l'a
fait à la suite de la guerre sino-japonaise.

Après avoir relaté ces observations si
judicieuses, nous poursuivons notre en-
quête.

CHEZ- m. V, PJLÂ

M. Ulysse Pila, officier de la Lôaion
d'honneur, ;mem,bre de fa Chambre de
Commerce de Lyon, est certainement la:
personnalité lyonnaise la mieux qualifiée
pour donner son avis,, émettre une opi-
nion sur la place de Lyon et sur l'état de
notre marché.

Il étend ses relations dans' le monde
entier, a des comptoirs dans tout l'Orient,
tient dans ses mains les importants docks
d'Haïphong, a des représentants au Ja-
pon, aux Etats-Unis, en Chine surtout,
puisque c'est lui qui organisa et dirigea,
pour ainsi dire, la mission lyonnaise de
pénétration qui, dans l'Empire du Milieu,
porta si loin la réputation de notre ville
et de son commerce.

Il veut bien nous recevoir dans les bu-
reaux de la Compagnie Lyonnaise Indo-
Chinoise, dont il est le fondateur' et le
chef, rue de la République, 13, et nous
y accueille avec sa grande courtoisie.

Nous comprenons très aisément les ré-
serves que ,doit s'imposer un homme de
cette valeur, dont lés déclarations pour-
raient être diversement, interprétées.

M. Ulysse Pila ne peut se prononcer,
et avec raison, sur les graves événements
du jour.

, -—La guerre russo-japonaise, nous dit-il, a
éclaté au moment où la fabrique lyonnaise
subissait, depuis neuf mois, pour des causes
diverses, une crise . très grave. Aussi cette
crise nouvelle ne pouvait-elle plus l'affecter et
la troubler. Les affaires dans la soierie sont
depuis longtemps suspendues et ie ne vois
guère, pour l'inslant, quelle répercussion les
événements d'Éxtreme-Orient peuvent avoir
sur notre marché des soies. Il faut atte^iT-e '

La campagne actuelle est en partie terminée
et Dieu sait si elle a été peu brillante. Que
sera la campagne prochaine? Nul ne peut le

MWfflmMmjhMnwtfiiitfMi.jimiiimiLB .»

dire encore et nous devons réserver tous pro
nostics. Je ne crois pas qu'il y ait à cette
heure, sur notre place, aucune fluctuation sur
le marché des soies. Les affaires sont arrêtées;
elles sont donc calmes par nécessité.

— Et cette hausse de 10 0/0 sur les- soie» •
qu'on nous télégraphiait cette nuit d'Améri-
que ?

— Je l'ignore absolument. Je l'ai connue
par votre journal seulement et n'en peu com-
prendre la cause. Cependant notre maison est
aux Etats-Unis, comme elle est en Chine, au
Japon, un peu partout ; et je devrais, il mè
semble, être l'un des premiers informé télé-
graphiquement. Or, à cette heure, je n'ai reçu
aucune dépêche; je ne sais rien.

— Peut-être, alors, n'est-ce qu'une dépêche
tendancieuse? : -

~- Oh i certes, aujourd'hui, plus que jamais,
il faut se méfier des nouvelles et des dépêches.
Nous allons être envahis de bruits plus ou
moins contradictoires, plus ou moins tendan-
cieux.

Peut-être aussi cette hausse ne serait-elle
que le produit d'une opération toute locale ;
peut-être les Américains se seraient-ils mis
acquéreurs en vue de la guerre et parce que
leur stock serait épuisé. Mais, je vous le ré-
pète, je serais prévenu et je ne sais rien.

Si vous me parliez d'une hausse sur le
change, je le croirais plus volontiers ; car
l'argent monnayé manque et le change aug-
mente partout; mais, sur la matière première,
j'ai peine à y ajouter foi.

Sur cotte déclaration très intéressante,
nous prenons respectueusement congé de
M. Ulysse Pila, qui veut bien nous re-
conduire en répétant :

— Voyez-vous, à celte heure, il faut-
être très prudent. On ne peut que rester
sur la réserve, sans rien pouvoir pronos-
tiquer.

Cotte sage' prudence, qui fait bien la
fond du haut commerce lyonnais, nous la
rencontrons chez toutes les sommités de
notre ville que nous avons consultées sur
les graves événements qui nous occupent.'

AUTOUB DE LA CHAMBRE DE COMMERCE
mm. TERRAIL, PAY.EN..ET Cie

. Cette même réserve, nous la rencon-
trons, et à très juste titre, chez M. Isaac,
président de' la Chambre de Commerce, a
qui nous avons l'honneur der rendre visite
et qui nous accueille avec la plus grande
affabiliié.

Mais on comprend comment le repré-
sentant officiel et autorisé du Commerce
Lyonnais doit éviter toute déclaration qui -
pourrait avoir «se répercussion sur le»
affaires. •'»#**

S'il veut bien échanger avec nous ses- ;:
idées, le journaliste ne doit rien en rete-
nir; c'est ce que nous avons fait.

Mais, nous avons en même temps rap-
porté de notre visite l'impression certaine
que la guerre russo-japonaise, comm« ;
toute guerre, qui entraine les capitaux
dans un courant que je pourrais appeler
« négatif », destructeur, doit avoir une
répercussion forcée et fâcheuse sur lest
affaires dans le monde entier.

Nous rendons alors visite à M. Terrail,
un de nos meilleurs économistes lyonnais.
M. Terrail a voyagé beaucoup en Orient,
où la maison Terrail, Payen et Cie possè-
de de nombreux comptoirs.

M. Terrail se met, avec amabilité, à no-
tre disposition.

— Ce que nous pensons de la guerre russo-.
japonaise, au point de vue de la place de'
Lyon ? A -cette heure, on attend. D'abord, nousê
ignorons quels engagements lient la Francs
avec la Russie.

Quant aux résultats immédiats, je puis voua
dire ceci : •

A Shanghaï, à Canton, l'argent étant très
.demandé, le change a monté beaucoup. II
varie chaque jour, de sorte qu'au point de vu* -
des cours de la soie, les prix sont plutôt en
hausse et dès lors les affaires sont paralysées.

Le phénomène contraire se produit au Japon,,
Mais, jusqu'à présent, les détenteurs n'offrent
pas leurs marchandises avec trop d'insistance:'
Un constate à peine 2 0/0 de baisse depuis 1* .
début des hostilités.

Quant à la récolte future, il ne me semble'
pas qu'elle puisse, en toute hypothèse, être

1

gravement compromise.
Le Japon, avec ses 45 millions d'individus,,

hommes et femmes, aura toujours assez di '
bras pour assurer la récolte. '

Voilà tout ce que nous pouvons constater
aujourd'hui. !

Mais la place de Lyon est dans l'attente e%
le mouvement des affaires est si peu impor<
tant que nous devons réserver toute prévision
optimiste ou pessimiste. La siluation, pour sé

!
 .

dessiner, doit se dégager des brumes qui l'en*
tourent ; elle apparaîtra mieux aux approoheï
de la prochaine campagne.

Nous allons suspendre, pour aujour-'
d'hui, notre enquête dans îe commerça
lyonnais, pour jeter un regard du côté de
la nation alliée, la Russie. . . ''

L'INDUSTHSE LYONNAISE ET LA RUSSIE

: Nous eussions vivement désiré rencon-
trer le Consul russe à Lyon, le distingué <
M. Descours. Il est absent de notre ville
momentanément. Du reste son consulat
dépend entièrement du consulat de Paris;
ce n'est pas un consulat « de carrières », |
mais un consulat commercial..

 '
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La Fortune

Mlle Anaïs s'en irait à Versailles quel-
ques jours. Elle avait l'habitude de
s'installer de temps en temps aux Ré-
servoirs- Et la belle, la riche demeure
'des Le Brègue, dont tous les vokls don-
nant sur la rue seraient fermés, serait
ie premier nid, le nid extraordinaire-
ment doré de cet étrange ménage d'a-
moureux... Les .parents .et la vieille
fille n'avaient pas eu besoin de se don-
ner entre eux des explications, pour
apprécier le mérite de cet arrangement,
qui laissait Darrans au milieu de ce
luxe, de cette fortune, qu'il chérissait
autant que sa femme. Il pourrait avoir
^quelques velléités de quitter la fem-
me... sa demeure, son cadre de ri-
chesse,, jamaif

Et vers onze heures, le programme
était accompli. Programme toujours
minutieusement réglé par Anaïs. De-
puis une heure aéra, les derniers inti-
mes s'étaient secrètement relirés. M. Le
Brègue mettait encore quelques pa-
piers, quelques brochures, des statuts
de sociétés dans sa valise, tandis que
Philippe, un peu nerveusement, fu-
mait, mâchonnait plutôt, un des déli-
cieux cigares de son beau-père. Celui-
ci, à ce moment suprême, ne jetait que
des regards furlifs à son gendre. Et
quand sa femme descendit, toute trem-
blante, avec tante Anaïs, il prit congé
de lui, brusquement. Darrans le sentit
si ému ainsi que ces dames —-Mme
Le Brègue était devenue très pâle de-
vant lui, — quïl se dit, comme la pre-
mière fois où il les avaii vus : « Comme
ils s'aiment ! » Et qu'il allait être heu-
reux, choyé, s'il accomplissait la tâche
si aisée de rendre heureuse la créa-
ture pour qui tout le monde vivait en
cette maison. Tante Anaïs le hn disait,

du reste, oh ! du ton le plus tran-
qaiilo :

-— Mon beau neveu, avec vous, par
vous, commence notre nouvelle vie...
Antoinette vous attend... De vous dé-
pend tout notre bonheur maintenant...
La pauvre petite est bien troublée, à
cete misute suprême...

Mais .elle n'était pas troublée, elle ï

Et elle venait d'emplir de paroles ré-
confortantes le cerveau de la jeune ma-
riée, dont l'épouvante n'iflait cepen-
dant pas calmée. Du seuil de la porte-,
elle lui avait jeté :

— Un homme, ma chère 1 Mais on
en fait ce qu'on veut... Et les plus fias..

Elle avait achevé sa phrase dans un
haussement d'épaules. Et l'unique pré-
caution qu'elle crût devoir prendre vis-
à-vis de son neveau fut de lui dire, en
l'embrassant :

— Vous savez qu'elle a toujours Sa
migraine... Et vous savez aussi, non
cher, que ces belles filles, c'est quel-
quefois fragile comme des bébés

— Soyez donc tranquille ma tante.,.-
A bientôt, ma chère maman : je vous
donnerai vite de ses nouvelles...

Mme Le Brègue n'osa rien dire :
M. Le Brègue se sépara simplement de
lui avec des poignées de mains. Puis
il reparut sur le seuil de la pièce jn
essayant de dire d'un ton cavalier •

— Vous savez qu'une provision ce
cigares est dans ce tiroir, hein. ?

Et ils disparurent tous. Il était seu!
enfin, en face de son rêve, si extraordi-
nairelnent, si brillamment réalisé.

« Antoinette vous attend. *

XV.était.donc yrai I Et ce. gu'U eût con-

sidéré comme fou, quelques mois au-
paravant, allait donc bien s'accomplir.

-H C'est trop beau i murmura-t-il
quand il se trouva seul dans le cabinet
de son beau-père.

Pour la première fois, lui venait le
sentiment, l'humilité enfin sincère
qu'il ne méritait pas cela. Pourquoi
l'avait-on si facilement accueilli, puis
attiré I Pourquoi tant de gâteries, et
]usqu'à cet effacement de lui abandon-
ner aujourd'hui celte demeure !... Mais
ceci, qui était presque de la défiance,
JSI évanouit bien; vite à la pensée du
merveilleux nid de luxe et d'amour,
que sa beie-mère et tante Anaïs leur
avait organisé au deuxième étage,
ment de lui abandonner aujourd'hui
Cette demeure ?... Mais ceci, qui était
presque de la défiance, s'évanouit bien
vite à la pensée du merveilleux nid de
luxo et d'amour, que sa belle-mère et
tante Anaïs leur avait organisé au deu-
xième étage.

-- Je ne vous imposerai oas, lui avait
dit son beau-père, de vivre avec nous •
mais jusqu'à ce que vous ayez choisi
un hôtel à votre convenance, et que ie
vous installerai selon vos goûts lahV
sez-mpi jouir encore un peu de notre
enfant. Daignez considérer que nous
n'avons qu'elle au monde 1

— Mais je ne demande qu'à ne ja-
mais .vous l'enlever. 1 avait-il répondu...

— Oh l si, si.., Vous vous en irez
tous deux... C'est la loi naturelle : les
oiseaux ne demeurent pas dans le nid
de leurs parents..,, Pourvu que vous
nous laissiez nous y habituer i

— Je ne me sens aucune impatience
de vous imposer ce sacrifice...

C'est qu'ils avaient une merveille de
chambre, là-haut, un mélange de
Louis XVI et de modern-style, avec un
petit salon, un cabinet pour lui et deux
cabinets de toilette, {Ta* raffinement
qui 1 avait ébloui. C'est l'a qu'Antoinette
1 attendait... Et il s'y rendit alors, mais
sans haie et pour se faire désirer et
aussi parce qu'une bizarro angoisse,
une sensation inexplicable lui avait ser-
ré la gorge.

• *
_ ^Et elle, à demi assise sur le grand lit
s appuyan-fc sur ses bras tout raidis'
très pâle, le regard glauque, sentait
gandir son épouvante... Do temps en
temps, de ses lèvres blêmes sortaient
ces mots :

— Mon Dieu... mon Dieu ce que vous
font faire les parents...

Non pas que ce mariage lui eût dé-
plu. Puisque sa vie passée était double- i'

;

ment morte que plus Ce vrai bonheur 1
n'était possible pour e :e et que sas na-' I
rents avaient choisi ce beau jeune nom, j

me pour compagnon de sa vie elle l'a4

vait accepté sans enthousiasme mais)
avec la persuasion qu'il méritait d'être*
aimé qu'elle l'aimerait certainement.:
Un grand désaccord avait éclaté toute-
fois entre ses parents c ' elle dès le dé>
but sur ce point essentiel :

« Je veux qu'il sache 1 » i
Peut-être n'était-ce pas seulement

par loyauté ?... Et elle avait surtout
une peur effroyable de la minute où-
son mensonge, où leur mensonge ai
tous, pouvait éclater... Et quelle hontes
alors ! N'eût-il pas mieux valu cent fois
avouer la vérité à ce' jeune homme, lui.
dire, n'était-ce pas d'honnêteté élémen'<
taire : « Elle a aimé, elle a été mère..-/.
La mort lui a pris sa fille et son bien-
aimé... C'est une veuve, en "omme, qu*
vous épousez... » El peut-être ses pa-
rents eussent-ils cédé à son désir, dans!
la peur du «candale qui pouvait éclate* ,

au lendemain même de son mariage 3-
Mais la forte tête de la maison, tante
Anaïs n avait jamais accueilli « celW
idée folle » que d'un haussement d f
paules. D'abord, si sa nièce suivait bien:
ses recommandations, prises auprès: ,
de « matrones » expertes, son futur ne*
veu n'aurait pas même un soupçon.-*

IA suivre!).
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&W nour nous -documenter, avons-
«««c dft réclamer les lumières.d'un de nos.
Sdsfi»Wels qni connaît bien la
lussie et ses industries. , ,

Importante et en genei ai p
 }

 années,

nSV a^ncoS à Lyon qullquL gros ÉtesÊ
^antïruss^dans lo.soieries et dans les ban-

quf ! "wi-hn
1
? lfplupart des Russes habitent

te
^iâ l^r|f; - sont en partie des

^v^fvoVél que cotte colonie n'a eil somme,
^m.f%on qu'une importance très secondaire.

-î ri oui pourrait être plus- important, ce se-
raU les rllations commerciales de Lyon avec
F. Uussie Cette question est assez complexe.
Jad s la Russie a envoyé chez nous de nom-
breux ingénieurs, de nombreux contremaîtres
Jour laSioieile, qui sont venus y faire leur

édAufou "d'hui, ils sont rentrés chez eux et la
«£" e depuis lors, tente de. plus en plus à
Manchir de nous en fabriquant chez elle,
ffitari qu'elle a ses usines modèles et es
fabriques de soieries. Je ™us cher ai, entre
autres, la maison de soieries Cnraud, de^ MOS
èou. La maison Gillet .a également, je crois,
des usines en Russie. . _ «nïonrd'hm

Mais si nos produits vont, peu aupuiu nui
en Russie en revanche nos capitaux, et tout
SBôciaSmênt les . capitaux lyonnais, y sont
fortenent engagés. C'est â ce point de vue,
tout particullôrlment, que la guerre russo-
japonaise intéresse vivement notre place. .

Sans nous arrêter à ces déclarations
très intéressantes, nous allons rendre vi-
site au directeur des « Anciens Etablisse-
ments Henri Sâtre », compagnie fran-
çaise de constructions navales, 8, quai
Rambaud. M. Jules Méthleu se met aussi-
tôt tout â notre disposition.

Notre maison, dit-il, est peut-être celle qui a
"ïe plus travaillé en France pour les ports et
pour la marine russe. Aussi nos ingénieurs
6nt-ils souvent visité la Russie.

Pour le port de Lobaw,nous avons construit
la drague marine Cronstadt, le Saint-Péters-
bourg, drague â hélice et à godets.

Pour les ports do la Baltique, les quatre na-
vires dragueurs Libatoa, Riga, Arkavgel et
Windau.  .

La coque de ces bâtiments est toute en acier;
leurs aménagements intérieurs sont très con-
fortablement disposés en vue. des séjours en

Pour le port d'Odessa, la drague à godets
Alexandre Golstrom, le remorqueur^ lliance.

Pour le port de. Marioupol, le remorqueur
fcrise-glace Catherine- la- Grande.

Pour le port de Wladivostoek, les porteurs
«4et 25, Belobereiie et Korsougne.

Pour le port de Windawa, les porteurs
Eatgibey et Olechie.

Vous voyez quels importants travaux l'in-
dustrie lyonnaise a livrés, après concours, à
la marine impériale, russe.

-Mais celle-ci a aujourd'hui ses chantiers
«spéciaux; et ses commandes à l'étranger ten-
dent à diminuer d'année en année.

Nous devions donner à nos lecteurs cet
«perçu des relations industrielles et com-
merciales avec notre grande alliée, la
Russie.

Nous aurons à y revenir au cours dé
notre enquête.

Francdouaîr®.
-^-

M. Krauss n'est pas content

Cela est fort compréhensible. Ghanet
est en liberté. Trois médecins, par deux
fois, ont reconnu que le vieux citoyen du
plateau, malgré une exaltation de son
caractère qu'on ne peut assimiler à la
folie, ne pouvait être considéré comme un
danger public.

Le tribunal civil a rendu une sentence
sanctionnant les conclusions des rapports
médicaux.

Et cependant cet homme qui n'a jamais
pu être considéré comme un danger pu-
blic, est resté deux ans enfermé avec les

.. fous furieux!
Qu'avait-il donc fait? Il avait cabossé,

d'un coup de canne le haut de forme de
Krauss contre qui il avait, de l'aveu
même du député socialo-f umiste, des res-
sentiments particuliers.

Sa façaille avait-elle demandé son in-
ternement ? Jamais, et sans relâche elle
protesta.

C'était là une iniquité atroce et tou-
jours l'affaire Ghanet sera pour M. Krauss
le boulet du forçat.

Le député de la Croix-Rousse le com-
prend si bien qu'il éprouve le besoin de
s'expliquer devant le public.

Il le fait d'ailleurs devant un public
spécial, qui ignore tout et.il conte les
choses à sa façon.

Prudemment il épanche sa douleur et
confie sa peine au journal parisien Le
Temps, organe à vingt centimes, très ré-
pandu, n'est-il pas vrai ? dans les milieux
ouvriers lyonnais et parmi les canuts de
la Croix-Rousse !...

Là, comme en cachette, en homme sûr
de n'être point entendu par les intéressés,
Krauss fait de grandes phrases, injurie,
pleure et s'indigne. Avec la ; bonne foi du
bandit qui parle devant des gens qui ne
le connaissent point, il raconte des his-
toires abracadabrantes n'ayant qu'un rap-
port lointain avec l'affaire'.

11 se pose en martyr et insulte sa vic-
time.

Son indignation et sa douleur sont telles
«p'il oublie de mentionner l'exaspération
ne la population ouvrière, devant la lâ-
cheté d'un acte qui privait un vieil ou-
vrier de sa liberté et pouvait le conduire
« la tombe.

Il oublie les réunions publiques où quel-
ques-uns de ses mamelueks essayèrent,
en fidèles terre-neuves, de repêcher leur.
« patron » et ne réussirent qu'à se faire
«uer par la voix du peuple.'

Il oublie les démarches niidliples et in-
cessantes d'une commission de travail-
teurs nommée par des travailleurs.

Il oublie la campagne des journaux in
«^pendants.
- Juché sur les ailes lointaines du Temps
il affecte un mépris hautain pour toutes
ces choses qui, à Paris, ne sont rien, mais
qui, me semble-t-il, firent quelque bruit à'
Lyon.

Cette bravoure do ridicule héros d'opé-

ré dissimule inutilement une peur in-

Pourquoi M. Krauss n'a-t-il pas conté
w«it-cela dans les réunions publiques aux-
quelles il était invité ?

• -Pourquoi a-t-il méprisé ses électeurs au
J*mit de leur refuser des explications ?

mr,?^quoi n'a-t il Pas répondu directe-
ment^ ces « certaines feuilles » qui prê-

o 11' leur appui àla campagne populaire?
Pourquoi n'a-t-il rien dit à, Lyon ?

»ni!fi
avâ  cePendant ici une feuille dé-

jouée et largement ouverte à toutes les

«ÏÏ£5^tw les frip°uilleries>à
H avait la Proaré

•Krauss n'a pas osé. Nous- le répétons :-
-iba ou peur.

lamentablement, if se débat dans les
eaux fangeuses où sombrera sa situation
politique; il tremble et défaille...

Qu'il se rassure. Les amis de la Justice
seront cléments dans la. victoire et mon-
treront quelque flore pitié pour le persé-
cuteur d'hier devenu le persécuté d'au-
jourd'hui.

Le pauvre homme !
Léon BORDE.

- — —• ————Ï^S>—— : £ _

LES PREMIÈRES
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'• 1S. MUNET-SULLY DfifJS « IEDIPE-RQI »
M. Mounet-Sul'ly a donné hier une repré-

sentation d' Œdipe-Roi'. On sait la faveur que
celle .tragédie conserve auprès du public, c'est
en effet la seule du théâtre antique qui soit
accessible à la généralité des spectateurs.

Comme à l'ordinaire, M. Mounat-Sully fut
incomparable. L'impression d'horreur, qu'il
provoque est toujours considérable. On lui a
reproché cette intensité clans l'action, on a -

 eu, tort ; c'est le texte lui-même qu'il faudrait
amoindrir. Les compagnons de l'illustre tragé-
diens furent à peine suïfisants.Quaalàla mise
en scène, mieux vaut n?en point -parler et,
frémissez,, ô admirateurs de la tragédie grec-
que, la musique de scène à'Œdipe-Roi fut
jouée au piano, , R. V.

AU cxA.si::Kro>
On fêtait hier la cinquantième do C'est

Chic, ayee tout le brio, l'entrain d'une telle
soirée.

De nouvelles scènes fort charmantes sont
venues déjà rajeunir cette revue, cependant
née d'hier : la présentation du Nouveau
Corps des Pompiers a été désopilante et
VAtlanlic-danse a été très admirée, quant au
Courrier de Madame, on désirerait en être
le secrétaire, alla d'avoir le plaisir de le dé-

. cacheter : on ne s'embêterait pas !
Les deux actes se sont terminés par. de bril-

lantes — même bruyantes — batailles de
fleurs, où le public et les artistes ont rivalisé
de stratégie, afin de se récompenser mutuelle-
ment de leur enthousiasme. Ch. C.

J\. L'HORLOG-BJ

Après Poupoule qui a terminé sa joyeuse
carrjrèe M. Bonhomme nous donnait vendredi
Le Procès Virgule, fantaisie en un acte de
M. Chambot et Pour Mademoiselle, comé-
die en un acte de MM. P. d'Elvidred et Ch.
Valréy.

Ces deux pièces, au livret un peu risqué,
ont été fort bien interprétées par Mmes
Wali-d'Or, Mirepoix, Berthyl ; MM. GéraW,
Dumoraize, Boissëc, Marcenay, Lafage, etc.

A pôle de cela, venaient s'ajouter les dé-
buts de Mlle NiUe d'A-lbret, la fine diseuse, et
de Jane Dalty, du Jardin de Paris.

Puis, les Ghezzi, dans un pot-pourri acro-
batique, Mlle Mirepoix, la gracieuse chan-
teuse et le joyeux Grinda dans son réper-
toire. J. R.

SifFISIIF âlilfHâilPFPR
Dans un hangar. —- 80.000 francs

de dégâts.

Un incendie s'est déclaré hier soir, â onze
heures, 128, avenue fhiers, dans un hangar
élevé de deux étages, appartenant à M. Billon,

' propriétaire et occupé par les ateliers de M.
Jacquelin, menuisier \ l'entrepôt de M. Li-
moge, marchand forain, et une écurie dans
laquelle se trouvaient deux chevaux apparte-
nant à M. Monin, entrepreneur, et un autre à
M. Charles, marchand forain.

Trois voitures appartenant à des marchands
forains s'y trouvaient également remisées.

L'alarme fut donnée par des forains qui
aperçurent tout à coup des flammes s'échap-
pant d'un las de paille.

On réveilla aussitôt M. Morellon qui se trou-
vait couché dans le hangar au-dessus des
écuries et qui eut juste le temps de se sauver.

Des dévoués citoyens purent faire sortir les
chevaux.

En un clin d'œil, l'incendie avait pris de
grandes proportions et les flammes s'élevaient
très haut dans les airs.

Rapidement prévenus, les pompiers du dé-
pôt se transportèrent sur les lieux, sous les
ordres du commandant Perrin et du capitaine
Marchand. Ils durent se borner à préserver
les bâtiments environnants.

Bientôt il ne restait plus rien du hangar
qu'un amas de décombres fumants.

Les dégâts s'élèvent à 10.000 francs, tant
pour l'immeuble que pour le matériel.

_ . a$», '

UN COUP DE FILET
Les agents de la sûreté ont fait, hier, un

superbe coup de filet, amenant les arres-
tations suivantes :

A cary Jean. 38 ans, recherché pour vol
par le Parquet de Villefraiiche ; D..., Ma-
deleine, 50 ans, prétextant qu'elle voulait
louer un appartement meublé â la. Croix-
Rousse, cette femme l'avait visité et avait
emporté différents objets. V... Victor, 38
ans, B... Pierre, 40 ans, D... Emile, 27ans,
J... Jean, 42 ans, ces quatra individus»
étaient recherchés pour vol et complicité
de bouteilles de liqueurs, coupons de lai-
nage et soieries, rue de l'Hôtel-de-Ville ;
G... Louis, 39 ans, d'origine Suisse, à qui
le séjour en France est interdit; E... Au-
guste,,2l ans, jardinier, qui avait soustrait
$50 fr. à un cultivateur des environs, en-
traîné par lui dans un café rue des Rem-
parts-d'Ainay. Continuant leur suaveillan-
ce, les agents de la sûreté ont fait la nuit
dernière une raile dans les quartiers du
centre, amenant l'arrestation d'un pâle
jeune homme, B... Joannès, 17 ans, qui
rôdait dans les urinoirs de Bellecour efdc
14 filles soumises et trois souteneurs, dont
l'un avait dissimulé sous sa chemise une
poignée américaine.

Un bon point aux agents de la sûreté
ainsi qu'à leurs dévoués chefs, MM. Briot-
tet et Roquille.

Un étrangleur qui s'étrangle. — Nous
avons raconté hier la tentative d'assassinat
commise par un individu en état d'ivresse
sur une nommée Marie Adami, rue Mo-
lière, 138.
| Dans la nuit, le meurtrier, dégrisé, se
rendit compte de la gravité de- sa situa-
tion, et tenta de se pendre à l'aide de sa
ceinture.

Les gardiens de la paix entendirent des
gémissements et ouvrirent le violon. Ils
s'empressèrent de couper la ceinture et
de donner .les premiers soins à l'individu.

Quelques minutes après, on lo transpor-
tait à PHôtel-Dieu, où. il était admis d'ur-
gence à cinq heures et demie.

Dans l'après-midi, cet -individu a été
interrogé par M. Durand, juge d'instruc-
tion, lia dit se nommer Jean Boileau, né
à Moulins en 1880, habitant Vénissieux. Il
a parfaitement reconnu les faits qui lui
sont reprochés, mais n'a pu dire, ne s'en
souvenant pas, a-t-il affirmé, pourquoi il
a tenté d'étrangler sa victime.

Rixe. — Un voiturier, M. Louis Marol,
âgé de vingt-deux ans, demeurant cours
Gambella, 493, s'est pris de querelle avec
son frère, hier soir à sept heures.

Au cours de la lutte qui s'ensuivit,M.Mo-
rel tomba si malheureusement sur un tas

de débris de verre qu'il se coupa l'artère, i
du poignet droit.

Le blessé a été transporté à, l'Hôtcl-Diou.

Les cambrioleurs. — La nuit dernière,
des voleurs ont pénétré par effraction
dans 'l'établissement de M. Lorian, débi- .
tant de boissons, quai de Vaise, 11.

Les malandrins ont soustrait de nom-
breuses bouteilles de liqueurs et des sau-
cissons.

Le feu. — Un feu de cheminée s'est dé-
claré, hier soir, à 7 heures,- dans l'immeu-
ble, 60, rue de la République. Ce commen-

• cernent d'incendie a été éteint à l'aide de
seaux d'eau par les pompiers du poste de
l'Hôtel de Ville.

Collision. — Une collision s'est pro-
duite, hier, rue Basse-du-1'ort-au-Bois, en-
tre une voiture de la Société d'AUmenta-
tion et une carriole à bras, traînée par
M. Hymond, commissionnaire; rue Clia-
ponnay, 42.

Par suite du choc, ce dernier a été pro-
jeté a terre et s'est contusionné aux poi-

Il a pu continuer son chemin, après
avoir reçu des soins dans une pharmacie
du voisinage.

Accident. — Hier soir, à 6 h. 1/2, M.
Mignon Louis, 52 ans, voiturier, â Saint-
Germain-au-Montd'Or, passait sur le quai
de Serin, avec son attelage, quand il eut
la mauvaise idée de monter sur sa voiture
en marche. Il s'entrava et tomba si mal-
heureusement qu'une des roues lui passa
sur le bras droit, qui fut fracturé.

La voiture d'ambulance prévenue l'a
transporté à l'hôpital de la Croix-Rousse,
où il a été admis.

%r»Sïr GENTIANE FRANÇAISE
VILLEURBANNE. — Femme irascible. —

Mme C..., culotièrc, rue du Rhône à Vaulx-
en-Velin, comparaissait hier à la Justice de
paix de Villeurbanne contre un nommé T...,
cafetier, 58, cours Vitton.

N'a'yant pas obtenu gain de cause, Mme
C..., rendue furieuse s'élança sur son adver-
saire et le griffa cruellement au visage.

On lui a immédiatement dressé procès-ver-
bal pour voies do fait.

— Détroussé. — Des rôdeurs ont arrêté la
nuit dernière, â onze heures, cours Gambetta
M. Michel Branle, photographe, qui rentrait
à son domicile route de Grenoble.

Ces malfaiteurs, au nombre de cinq, entou-
rèrent vivement M. Branle, avant que celui-ci
se fut rendu compte du danger qu'il courait,
et le mirent en demeure de vider ses poches,
lemenaç.ant d'un revolver s'il ne s'exécutait
pas rapidement.

Portefeuille, portemonnaie, bague, tout y
passa ; puis les agresseurs disparurent.

L'infortuné n'a pu donner le signalement
de ces forcenés, qui s'étaient, de leur mieux,
caché la figure ; il a pourtant remarqué que
l'un d'eux était grand, blond et frisé. Une en-
quête est ouverte.
___^ Hçfig,, ———— •

UN PfMCfPE À BELLEY
Paris, 12 février.

La police vient de mettre en état d'ar-
restation un nommé André Double, âgé de
35 ans.

Double avait, le 5 avril 1903, tué sa
vieille mère pour la voler.

Le parricide a fait des aveux complets, '
et c'est avec un cynisme repoussant qu'il
a fourni au magistrat qui l'interrogeait
tous les détails de son horrible crime.

Nanti du pécule qu'il avait volé à sa
mère, Double avait quitté la France, vi-
vant successivement en Halle et en Bel-
gique. Il venait de rentrer en, France,
après avoir épuisé les fonds provenant de
son crime, lorsqu'il a été arrêté.

Courrier des Sports
EïCLO-PÊDESTBE LÏONSAIS

Samedi, 13 courant, réunion mensuelle au
Siège, café Cartier, quai FulcMron, 34.

Il est rappejô, en outre, quo laréunion d'en-
traînement, en vue du cross-counlry, aura
lieu dimanche, 14 février. ;

Rendez-vous au siège, à i h. lp? précises.
Lés sociétaires sont priés d'être exacts.

CLUB PÉDESTRE ET VÉLDGiPÉDIQUE
Cross-Gountry. Dimanche, 14 février, entraî-

nement à ïassin sur 15 kilomètres, en vue du
championnat du Sud-Ëst qui se disputero le
6 mars prochain.

Le départ aura lieu du café Jean, à 3 heures
du soir.  '

Rendez-vous des coureuijs à 2 h. Ii4, gare
Saint-Paul. ,>

Les jeunes gens désirant faire du cross sont
priés de venir se faire inscrire samedi soir,
au siège du G, P. V., caié Relave, .12, place
Morand.

flïtifGALE SfOBTIVE
Les ôquipiers engagés dans le championnat

du Sud-Est de cross-coiulry sont priés de se
trouver dimanche, â 1 ». 1[2, à la gare Saint-
Paul.

L'entraînement au football sera suspendu.

STAftïïLUB
Le Star-Club de Lyor. a le plaisir d'annon-

cer, pour samedi "towhâin, ia février, à
8 |i.'4|2 du soir, sa deuxième soirée dansante,
sa deuxième soirée du usante. Cette fête de
famille se donnera dar.s les salons de la bras-
série du Parc, 09, cours Vitton. On peut . pro-,
voir, une affluenco considérable dès l'ouver-
ture du bal.

Jean Roth.

ÇoaMef des Spectacles
Nouveau-Théâtre. — Ce soir, samedi, pre-

mière représentation (reprise) des Cloches de
Corneville, opéra comique en trois actes,
avec le concours de la divelte Renée Marcelle.
Dimanche et mardi gras, matinée pour les
familles.

Casino-Kursaal.— Tous les soirs, Ce$t Chic,
revue en 12. l.ibleaux, succès des nouvelles
scènes et du Trans-Atlantic, nouveauté choré-
graphique américaine.

Ce soir à minuit, grand bal masqué, ainsi
que Mardi-Gras.

Connaît da PHoriogs. — Les débuts d'hier
ont été couronnés du plus franc succès et on
a applaudi . chaleureusement le désopilant
Grinda, l'endiablée Rose Pompon, la famille
Ghezzi, Pour Mademoiselle, mile d'Albret,
Marcenay, Mirepoix, Jane d'Alty, et toute
une troupe d'excellents artistes.

Cirque suédois. — Ce soir, avec toutes les
ai tractions", première de la « Guerre en -Chine »,
pantomime a grand spectacle, épisode héroïque
de la marche des troupes internationales sur
Pékin. Débuts do Pétroff et sa ferme, dressage
excenlrique d'animaux domestiques. Demain,
matinée a 3 heures avec tous les numéros.

 . -«ç»». 1 _

Communications et Avis Divers .
Pémlna-Valsô. — C'est aujourd'hui qu'aura

lieu le grand bai paré, masqué et travesti de
la société Kémina-Vaise, donné dans les salons
du restaurant Moyne, 79, cours Vitton

A minuit et demi, concours de valse sous le
patron.-ige de l'Union des Maîtres de danses.

;Les prix seront en espèces.
A 1 heure, concours de costumes; à lh. 1/2,

lunch qui sera précédé par une bataille de
fleurs avec projections lumineuses ; à 5 heu-
res, grande farandole féerique, sous la direc-
tion de M. Mounet, ex-chef à Phorloge.

La commission n'a rien néglizô jpour laisser
uu bon souvenir &, ses invités --*

BOURSE' DE "LONDRES
Londres, 12 février.

Consolidés ' 86'13,-iG
Italien 99 1/2

>Extérieure 82- /.
Turc Unifié ... 70 1/4
Banque Ottom. VI 3/8
Suez.. 157 1/2

Rio-Tinto...... « 3/4
De JSeere...... 19 3,'4
Goklllelds 5 33/16
Hast Ranci 6 5/32
ChaHered 1 15/16

- GRAVE SNÛ1DEHT MILITAIRE
¥arsnes, 52 février. — Six -officiers.

de la garnison de Vannes refusèrent
leur concours pour l'expulsion des frè-

res do Lamennais à Ploermel.

Dix-huit cents hommes ont assuré

l'ordre. -

GRÈVE A MARSEILLE
Marseille, 12 février. — Les ouvriers

charhonniers du port de Marseille se sont
mis en grève ce matin, à la suite d'un in-
cident survenu sur les chantiers de la mai-
son Savon, à propos de la main-d'œuvre
étrangère.

Les grévistes sont au nombre de 2,000.
Aucun hateau de charbon n'est sorti ce
matin. Une délégation de grévistes s'est
rendue à la préfecture.

^^» —-—__„_—_^______

L'Mlro iefiataîeii cingle m folio
Un commerçant de notre ville a reçu de

Yokohama la dépêche suivante dont l'im-
portance n'échappera à personne :

IfwkoSaama, 13 févpletp. — La

nouvelle du bombardement d'Hako-

daté par une escadre russe partie

de Vladivostock a éclaté ici comme

un coup de foudre, au milieu de l'al-

légresse provoquée par les premiers

, succès du Japon.

A Tokio, l'émotion est plus vive

encore. On s'attend à voir paraître

demain l'escadre russe. La conster-

nation est générale.

Tokio et Yokohama ne sont dé-

fendus que par des forts insuffisants,

l'escadre japonaise n'aura pas le

temps de faire le tour de l'Ile pour

protéger Tokio.

LA FLOTTE DE VLADIVOSTOCK
Saint-Pétersbourg, 12 février. — Une

dépèche de Vladivostock annonce que la'
flotte de croiseurs rapides, accompagnée
de torpilleurs et contre-torpilleurs, ayant
brisé les glaces obstruant, rentrée du port,
est partie pour une destination inconnue.

CONFIRE/SATîQN DU BOMBARDEMENT
D'HAKODATE

Londres, 12 février. — Une nou-

velle dépêche confirme le bombarde-
ment et la destruction du port japo-

nais de Rahodaie par les croiseurs

russes qui, ensuite, repartiront pour

les côtes orientales du Japon.

les hommes compétents estiment

que l'escadre de croiseurs russes, très

homogène et mobile, peut jouer un
grand râle.

Londres, 12 février. — Les Journaux
signalent, d'après une dépêche de Singa-
pour, que les croiseurs Kasuga et, Nisshïn,
partis de ce port dans la nuit du 5 février,
atteindront dimanche le port japonais, où
ils remplaceront leur personnel anglais
par des japonais et entreront aussitôt en
campagne.

A LA CHAMBRE DES COMMUNES

Londres, 12 février. — A la Chambre
des Communes, lord Lansdovne déclare
que le bruit suivant lequel les Japonais
auraient reçu la permission de se servir
de Wei-Ilai-Wei commebase d'opérations
navales, est entièrement sans fondements
et n'est, autant que le gouvernement an-
glais puisse le conjecturer, qu'une inven-
tion ; nôanmoins7 ie gouvernement a jugé
nécessaire de télégraphier à ses répré-
sentants sur les lieux, afin de s'assurer si
ajicun incident ne s'est passé qui puisse
donner le moindre crédit à ce bruit.

J Paris, 12 février. — Une dépêche de
Tien-Tsin annonce à la Presse que dans
le combat naval de mardi, le vaisseau-
amiral japonais Fousi-Yama 'a- reçu de
graves avaries. Un croiseur et deux tor-
pilleurs japonais ont été coulés.

Paris, 12 février. - La Presse annonce
que les élèves officiers de marine mar-
chande française ont été informés d'avoir
à se tenir prêts à. être incorporés dans la '
flotte de guerre le 1er mars.

Cherbourg, 12 février. — On pousse
activement, dans l'arsenal les travaux du
Chasseloup-Laubat, croiseur du même
type que le Bugeaud et par suite suscep-
tible de recevoir l'ordre de rallier l'esca-
dre ie l'Extrême-Orient.

Paris, 112 février. — Le commandant
de l'escadre d'Extrême-Orient, dans un té-
légramme â M. Pelletan, confirme qu'après
le corabat de Chemulpo, le croiseur Pas-
cal a recueilli une grande partie des sur-
vivants des trois navires russes.

L'ENTHOUSHASME EN RUSSIE
Saiit-Pétersbourg 8 2 février. — On

n'a aicune. autre nouvelle du théâtre de la
guenc que les télégrammes officiels. I/en-
thouaasmo public prend un développe-
ment extraordinaire. Un grand nombre
d'honnies et de dames s'enrôlent dans
les ambulances. Les assemblées de la
noblesse, les zemstvos, les municipalités-,
les clubs, de nombreuses sociétés, des co-
mités, les bourses, les établissements sco-
laire), les administrations publiques font
célébrer des prières pour l'armée, en-
voient des adresses de dévouement au
tsar et souscrivent pour des sommes con-
sidérables en faveur des victimes de la
gueire.

Les manifestations patriotiques ont lieu
dans toutes les villes et dans tous les mi-

• lieux, notamment parmi les ouvriers qui
parcourent les rues en groupes nombreux
portant les portraits de l'empereur et
de l'Impératrice.

Les manifestants réclament des orches-
tres l'exécution de l'hymne national
cïanté par la foule à Kief. On a chanté
Ihymne national et la Marseillaise de-
vant le consulat de France.

La presse est très hostile à l'Angleterre,
sirtout depuis que celle-ci a permis au
Apon d'utiliser Wei-Hai-Wei. Cet acte est
considéré comme une violation de neulra- :

'
MANIFESTATIONS FRANCOPHILES

Saint-Pétersbourg, 12 février.— Une
foule composée en grande partie d'ou-
vrleijs, mais aussi d'étudiants et de petits
bourgeois, a parcouru; les principales rues
de Saint-Pétersbourg, accompagnée de
chanteurs et portanif des-;—-^peaux trico-
lores russes, ,,

Chemin faisant, celte, foule a acclamé et
porté en triomphe les officiers qu'elle
rencontrait, tandis qu'elle chantait l'hymne
national.

•Parvenus sur le quai- des Français, les
manifestants se sont arrêtés devant l'am-
bassade de la République Française. Ils
ont repris leurs chants et acclamé la
France en demandant, par. IcuÇs cris répé-
tés l'ambassadeur.. Celui-ci parut au bal-
con avec .Mme Bompard, le personnel de
l'ambassade et le général Kouropatklne,
ministre de la guerre, qui se trouvait pré-
cisément en visite chez, l'ambassadeur.

La. foule leur a. fait une ovation enthou-
siaste, puis elle est- allée manifester lon-
guement devant la caserne du régiment
Pavlosky.

NMIRË JAPONAIS COULÉ
Londres, 12 février. — Une dépê-

che officielle de Tokio, en date du 12,

.annonce que quatre navires de- guerre

russes ont entouré et bombardé deux

navires marchands japonais.

Le premier, de 1,084 tonneaux a été

coulé; l'autro de 400 tonneaux a réussi

à se réfugier dans un port do l'île de

Yeddo.

Paris, 2 heus»es 50 du matin. —
Il se confirme de plus en plus à St-

Pétersbourg, dans les cercles généra-

lement bien informés, que l'escadre

russe, après avoir bombardé et réduit
en cendre le port d' Hakodate, s'est diri-

gée vers le sud, c'est-à-dire sur Yoko-
hama.

La, distance entre Hakodate et le

gran/l port japonais étant de 525

milles, l'escadre 'russe peut arriver

demain matin en face de Yokohama,

Paris, 3 heures du matin. — Une dé-
pêche particulière adressée de Yokohama
a une personnalité du commerce parisien,
ayant de grands intérêts dans cette ville,
confirme qu'une véritable panique s'est
emparé des habitants à la nouvelle du
bombardement d'IIakodate.

Une animation extraordinaire règne
dans les quartiers européens.

- L'anxiété est énorme. On redoute de
voir paraître à bref délai l'escadre russe.

 — —— -e^:»-— — -  '-

Extraits des journaux qui paraîtront
ce matin à Paris,

Pans, 3 heures du matin.
Le Gaulois. — M. Desmoulins :
Tandis que les Russes et les Japonais

se battent en Asie, les Français doivent
continuer à se. battre entre eux dans leur
propre pays. Voilà l'Idéal de M. Combes
et do ses compagnons. Eh bien, tous les
bons Français jugeront avec moi qu'à
l'heure actuelle il n'est pas sage, pas
patriotique, de laisser le pouvoir aux
mains de ce sectaire étroit et incapable.

Si parmi les hommes du bloc il en est
qui ont encore le souci de l'honneur et la
dignité do la France, on renverra
M. Combes dans sa loge et l'on installera
un ministère, étranger à nos luttespoliti-
ques et doué d'assez de tact pour éviter
s il se peut des causes de conflit, d'assez
de sagesse pour les régler amiablement,
et s'il le fallait, d'assez de fermeté pour
exiger et obtenir les réparations nécessai-
res.

L'Aurore. — M. Clemenceau - '
On nous annonce la grande iiouveTle que

les Etats-Unis, dans leur note aux diffé-
rents cabinets, ont parlé non de l'inté-
grité de laChine,mais de son entité admi-
nistrative, ce qui sous-enlendrail, je sup-
pose, la domination politique du tsar eu
Maudchourie.

Comme j'ai le vif désir de voir conser-
ver la paix générale, je me rallie de bon
cœur, à cette interprétation ; toutefois, la
Sympathie des Etats-Unis en faveur du
lapon se manifeste assez bruyamment
pour que le doute soit impossible sur l'état
de l'opinion américaine.

Si le résultat de ce sentiment est d'avoir
inspiré au président Roosevelt le besoin
de rechercher une manifestation dans
l'intérêt de la Russie, j'en éprouverai une
joie qui ne sera comparable qu'à mon
etonnement.

FIH DE I^OS DÉPÈCHES DE HUIT

mmmmmwm
Premier arrondissement. — Lamwt Vir-

ginie, veuve Praire, tisseuse, 73 ans, rue Bon-
•Pasleur, -80, i. 3 1).

Deuxième arrondissement. — Ranci M.,
épouse Vossot, sans profession, m ans, Hôtel-
Dieu, f. 7 h. Janet Aut., coup, en chaus., 20 a.
Hôtel-Dieu, t. 1 h.

- Troisième arrondissement. — Christophe
J., veuve Bouchard, sans profession, 79 ans,
r. Méditerranée, 11, f. 3 h. Perrier A., veuve
Marre!, 79 ans, rue Garibafdi, 218, f. 9 h.
Mugnier Marguerite, 4 mois, rouie de Gênas,
n* 100, f. 7 h. Jacquet F., menuisier, 63 ans,
rue Parmentier. 7, i'. 7 h. Martin Eugénie,
épouse Géren tes, sans profession, 59 ans, che-
min des Verriers, 1, f. 3 h. Smiil Leonie,
veuve Perrin, sans profession, 65 ans, cours
Liberté, 72, i. 9 h. Montagnoii L.. épouse Pa-
rier, sans professii-i), 73 ans, rue Boileau, 228,
t. I h. Billand Francis, employé de commerce
30 ans, avenue Félix-Faure, 12, f. 2 h. Galois
J., i ans 1]2, chemin Gerland-, 1. jM 11.

Quatrième arrondissement. — Richard
Clémence, 3 a., r. Pavillon, 1-3, f. 10 h. Ciu-pin
Claudine, tisseuse, 71 a.., llôpilal, f. 1 h. Fraii-
cillon Louis, 78 a., imp. Goi'd, 4-, f. th. Ep.
Fonlaine, tisseuse, 63 a., r. Gieodot, 12, f. 3 h.
Goddard Josephte, rentière, 65a., r. l'Enfance,
2, f- 3 h Deiber Jacques, 72 a., g. r. de Cuire,
47, f. 3 h.

Cinquième arrondissetnent. — Malhomme
J.-B., professeur, 51, ï. Saint-Alexandre, 2,
1/8 H. Domeck Antoine, chef do bataillon, 4.8
ans, ml. Saint-Jean, f. 9 h. Thevenet P., comp-

: table, 67 a., r. des Macchabées, 41, î. 1 h. Car-
ne Vincent, tullisle, 50 a., r. Saint-Georc-es,
40, f. 3 h.

Sixième arrondissement. — Babou de la
: BourdoisièreE., veuve Becqx, 78 a., r. Gril-

lon, 49, î. 7 h. Amhacher E., veuve Scholl, 68
ans, r. Garibaldi, 28, f. 8 h. Bouvier C, ren-: tier. 65 a., c. Lafayette, .12, f. 9 h. Dû carre
Marthe, i mois et demi, r. Rofcer* Ba- *- 1 h.

3 g s. g I -3 ' g  & a» 1 1. & m- a <.»
 ; ' ; i ££] '>

2K)rgaiï 4 . .12 4-4.. 2 4 7 . ~Ï99&f
24 Tram. .... 1 .. 5 10 4 4- 1632!
99Grèg.. 11 . 2 8 15 4 5 6 27 14 6 6950

4 Divers .
ICBobin . '

. Lain, . . ' . >.'

Î7Ô 15 ~. 2 ÏÔ 20 ~8 "6 Ï3 41 25 10 ÎÔ56Ô'
Ballots pesés

3|Organ 1 2 . 185--
5 Tram 113 329;

101 Grèg.. S».. ..2 11. 7 47 19 12 5050
.[Divers 

ÏÔÔI 1 ~ ~. "§ ~l "ï T ~7 4S 3.2 15 5564
Ballots conditionnés depuis le 1" du mois 204Ç
Ballots pesés depuis le 1" du mois 1656J

 r — Ti-Mn~iT-rTinnrrnrr»TMi»»m—mirn—~ 1 1 i i 1

Bourse Commerciale \
Farines fleur
Tendance ferme
Courant... — 29.95
Prochain 30...
4 de Mars 30...
4.. de Mai '29.75

Paris, 12 février. '
Blés
Tendance ferme
Courant 21. CiV;
Prochain 21.8a!
4 de Mars 21.9Œ
4- de Mai 21.75;,
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.OOUHS DE LYOI*l
Du 12 Février 1904

CLOTURE A TERME

'"&>}. 30 225 Banque Ottomane...../ 559 ,..
ESctéricuce...,, 82 80 Nord Espagne JCT -..
Italien..... 100 30 Sarajfasse 280 ..
Jfare unifié 8.0 65 Ïlio-Tinto 119"
Crédit Lyonnais 1097 50 Brianek , .  • . .

.IBétropolitain ,.jTliomson-Houston.....J b5» .,

CLOTURE AU COMPTANT
ACTIONS OBLIGATIONS j

'«a?, de Lyon..... 706 .. Lyon fasion ancienne..' 449 .."
: Aciéries de Firminy... 2150 .. - . nouvelle.. 449 ..
Aciéries de la Marine.. 1128 .. Khône-Loiro 4 0/0.... 631 .,
-Aciéries de St-EUenne. .-• .. Amlalous 1™.... .., ... ..
Forges Mais 152 .. Autriche-Hongrie 1" ,
Bouncy 50,,. — nouv. 3 0/0 ... ,.
.Ïo'mœentry-Fourchamb! ..; .. Lombardes anciennes. . 313 75.
."Constructions françaises , — nouvelles.. 315 ,.
$: — rasses;-.. 114.. — - — 4 0/0. 489..
Creusot. 1615 . . Nord Espagne ' t"... , ; :

fr*nclie-Comté ' — 2'.... 331 ..
«•ranco-Russes........ 304 50 — 5'.... 320..
ilHorme 120 ..; Asturics 1" 320 ..
>artKama 852 ... Saragose 1™ 372 ..
«•otite Ram» 82 ..<. — 3»
ihm..v .1250.. Ville de Lyon.,.,.... 103..
«fesstow.... 458 ... Ville de Paris 71.....' 408"..
fcofré ....: 221 .. do 98....
'Kontrarabert- 880.. Communales 79. "476 50
Rive-de-Gier... 29,. Foncières 79 501..

. Bt-Elienne..., 400,, Communales 80 ...... 503 50
ïrifail 408 .. Foncières 85 475 ..
'«'•Gên. de Navigation, 390 ,.\ Communales 91.» 396 ..
Banque privée 435 . , Foncières 95 ....... . . 473 50
%amw. d'Angers Commuuales 99.. . . . . . 463 .1
f" .i-. de Limoges... ..... Tramw. de Lyon 4 0/0. 309..
r à- «eLyonf 830.. — 3 1/2.297.,
: m. Ouest-Electr.. Blanzy ............. :.. , 506..
... mj, Oran . ...... ... .. ^oica nouv.......
Wenx.-Passages..' .. Gaz de Lyon. ., 298 ..-
«rand-Bazar I ... .. Eaux, éclairage. ..... . .^ .»
«ordeliers Zonage 4 0/0 496 .J
jfeergougnan.. •" .. Tresses et Lacets ..... . .... .J
wynamfte rusée.... .. Russie Mérid S19 .,'
JMionographes........ 15S .. RytevsM. ..,,.. 370 ..;
IPlaques Lumière 400.. Trifail . 512^50

..Ancien» Etablis». Rival, ...... Barcelone Dir., ...... 260..;

f
oie de Chardonnet ... 1270 . . Cacérès ,'.,>
Oie ArUflcieUe... ...;' 423 ..'Ségovie.... .......... 310'..', |

©01JfiB ©E PARIS
Du 12 Février 1904

M*tal. TERME T " ?Clôtura fï^*-livit=. Cours Cours

96 02 && »/l français «.««M 96 171 96 17
... ... J2S 4/2 '/. français ...„»t« , ., .'.
99 95 Italien 5 *A. 10007 10035
82 80 Espagne 4 •/. Extérieure 82 70 82 85
58 60 Portugais nouveau.... 58 85 59 20
72 50 Russe 3 •/• 1891 74.. 74 50
81 42 Turc unifié 80 75 80 30
... i. Turc4«A • • •• ••
78 20 Argentin Reacislon ,. 78 50 77 70
74 70 Brésil 4 •/. 74 95 75 15
70 40 Scrbe4y". » 70*0, 70 70

- ..... Banquede France..,,.,,.. .3752 ..'.,.'. ..
6C2 .. Crédit Fond'- 1 - 661
.... Comptoir Naimat j'Escompte. ,.,... 535 .. 587 „

1093 ..'Crédit Lyon»)- i. i.... 1095 ..1098 .,
1068 .. Banque de Paris,. ...v 1070 ..
558 . . Banque Ottomane 558 . . 561 . .
...... Banque Autrichienne * .. ..  ..-' ».

1355 ..-Paris Lyon ...... 1389 ..1385 .,
... ..Autrichiens , ... ... ... ••
.... Lombards.,.'....., .- '• • •

279 . Saragosse 280 .. 281 ..
165 ,. Nord Espagne 163 ... I06 ,.
653 .. Thomson-Houston 660 .. 658 .,
,.,. Forces Motrices du R-li6ne ... ... ,;•

503 .. Métropolitain 509.. 503 .,
49C .. Dynamite CK 492,; 493..
238 ..iiriar.sk 24» .. 2D0 ..

'1440 .. Soznowice...., .......,.....,,. 1449 .,1459 ..
396V:. Suez .- 3978. .3970 „
1189 .. RioTinto 1197 ..1204 ..
86 -1 21 Consolidés à Londres ,,...... . 86 9/16186 1116

APRÈS BOURSE
SS »/, 96 20 I BeBeers. ..... I GoWflelds
Tnarsis . ..... | Chartered ,, .. | EastRand •

CHANGES SUR PARIS
Londres L 25 211/4
Madrid P 39 42 ...
Barcelonne P... 39 50 ...
Llsbone R 667
Vienne. FI 95 0Ï>

:
..

Berlin Rm 81 20 ... '
Hongkong...... 2 31 ...
Shanghaï 3 21 ...

| Japon 2 53 ...

. Bruxelles...... 100 10 ./.
' Rome L 100 95 ./.

St-Péter. R.... 37 50 ./.
New-York D.., 521 ,. 1/4
Amstcrd.Fl..., 47 95./..
Constant. Lt , . , 22 77 1/2
Singapore 2'36 ...
Bombay ) A M,
Calcutta f

 a-0J
 ••'

m IN ES D'OR
De Beers ordin . é ÇD1 . .
French Rand.... .65 .,
Robinson Oold... 240 ..
•Robinson Rand.. '. . ..
Chartered 52 ..
Consol. Gdldflelds 149 ..
tanglaae:. Estât, y .8^ ..
Randfoiit. Estât, 61 ..
Sheba -. 11.50
Simmer 35 75

Paris, 12 février.
Ferreira 474 . ,
EastRand 157 50
Kleinfontoin ....
Geldenh. Estate. 132 ..
Transwaat 91 50
Bechuanaland
Mozambique 31 ..
Durban .. ..
Lanêaster...,.,, 52 25
Rand Minés. ...... 228 50

BULLETIN FIHÂmCIER
Î.YON g

' Lyon, 12 févrter 1904.
;' Notée note était la même qu'hier, l'abs-
tention estde rigueur, plus que jamais,
car il y aura, c'est probable, des défail-
lances en liquidation.

Ou a coté :
3 0/0 96.252, 96.275,. 9S. 175 et 96.225 : Ita-

lien 100.30 -r l'Extérieure 83, 82.80, 02.85, -
82.80 ;' le Tdrc 4 t)/0 unifté '80.35, 80.30,
80.65 ; le Crédit Lyonnais 1098, 1097.50 ;
la Banque Ottomane 559, 557 et 559 ; la
Thomson-Houston 656 ; le Nord-Espagne

7167, 165 et 167 : le Saragosse 278, 277.50,
280 ; le Rio-Tinlo 1193, 1199, 1197.
; Le change Unissait à 39,50, le métal était
en baisse et non en hausse, à Londres, â
L. : 54, 17, 6, à New-York, sans eliahge1-
ment.à 12,37. L'Amalgamated, l'Anacond^,
et Calumet fermaient à 47, 64,50 et 435
dollars.

"'-."- Comptant. — Fondsd'Etats. — Chinois;
4 0/0 91, Unifiée 104,95, Hongrie 99,10*
Russie 1880 91,75, 1889 91,50, 1890, 91, (Ion;-

solide 90,75, 1891" 91,80, 1891 73,60, 1896
72,50, Serbie 70. ..

Actions. — Lyon 1.387,50, Bons Panama
127, Gaz de Perpignan 475, Rochet 1290,
Dombrowa 1170, Besançon 60, Cherbourg
59, Crolx-Paquét 645, Croix-Rousse "380,
Dauphiné 101, Drôme 350,,Bron 76, Geor-
ges 358, Pompes 89, Parts Givet 130.

Obligations. — Dombes 445, Croix-':
Rousse 395, Douai 424, Traction 151, Ma-
rine 506, Société foncière 440, Goronada20.

En Banque. — Mines très fermes sur
l'adoption définitive de la -main-d'œuvre
asiatique. De Beers500, Chartered 52, East
Rand 155, Goldflelds 146-148, Rand Mines
227.50, Transvaal 90.50.

Actions. — Pottendorfr 507. iSelo 505,
Sud Russe 704, Borax préférence. 265,
Salnt-Ellenne 181, Charbonnier 175, Glace
47, Bar 173, Eden 105, Négociants 90,
Haury 465, Alimentation 81, Cycles 44.

Obligations.— Gaz Clermont 504, Pont-
Lignon 4-67.50, Romanche 484, Forces
Auvergne 477, Bons 1889, 6.75, Communay
273.50, Glace Algérienne 493, Poltendorff,
4-65, Jourievka 425, Vienne 4-17, Odé'ssa
260, Hongrois couronnes 97.30, Varsovie
250, Emp. fédéral 492.

TREBLA. !

.I'NF0R»*TI0NUINANC1£RES '.
Madrid à Saragosse et à Alicante

Recettes 22 au 28 janv. 1904 1.853.431 59
ai 1903 1.802.701 -46

Augmentation en 1904 ""^50 .730 13

Recet. à part, du 1erjanv. 1904 ' 7.205.?P 34
-1-' ' 1903 7.064.992,6$

Augmentation en 1904 " 140. 405.72

Société des voies ferrées du Dauphiné,.y

' Le conseil d'admlnistrallon de la Société'
des voies ferrées du Dauphiné et le co-
mité des obligataires viennent de conclure
Ine entente aux termes de laquelle• les
obligations des deux séries seront rédui-
tes de 20 Oîp,:.;c'ést-à-dire;que Teur mon-"
tant nomiilal-sera ramené de 500 a 400 n.
•eti'liilérêt àhnuel de 15 à 12 fr.

D'autre part, la société sera autorisée a -
effectuer durant 25 ans tout ou partie de
l'amortissement régulier, mais par voie
de rachats en Bourse, au lieu d'y procéder
par tirages, l

mtwrn Mines d'Or

Rendement du Rand .

années 1902 1903 -1904

(En, onces) ,
' or fin (1^

Janvier .... 70,340 199.279 288.824
Février,...

 :
 81.405 196.513 »

Mars 104.127 217.465 »
Avril -, 119.588 227.871 »"
Mai 138.602 234.125 . »
Juin........ 142.780 238.320 »
Juillet,....» 149.179 251.643 »
Août ...  162.750 271.918 »
Septembre. .170.802 276.197 »
Octobre .... 181 .439 284 .544 »
Novembre. 182.749 279.813 »
Décembre..- 196.023 286.062 »

Total,,..... 1699.784.2963.750. »

(î) Valeur fixe de l'once d'or fin : L. 4 4 11 1/?

The Eerste Fabriehen Ilatherley
Diétillery: Limited

(eh liquidation) .

MM. les actionnaires sont informés qua
la Compagnie française- des Mines d'ôr et
de l'Afrique du Sud, 20, rue Taitbout, pa.
ris, ne recevra les dépôts des litres en.vu«
de l'encaissement des répartitions quejiis.
qu'au 10 avril 1904 inclus.

Passé cette date, les titres ne s.erontplm
reçus qu'à Londres. . -,' .,;...

Annonce de dividende

Un acompte 'dé 50"ïr'.het par action su*
le dividende de l'exercice 1903-1904, do la
Maison Bernot frères, Ch. Bernot et
Cie, sera payé, à pai tir du'-15 mars pro-:
chain, contre remise:du coupon 27.

Bu Passant..,
(CHOSES ET IBPilESSIOSS LYONNAISES)

Sous ce titre, notre ami et collaborateur
Léon Borde, va "faire paraître frés, pro-
chainement une élégante plaquette luxueu-
sement éditée.

Cet ouvrage ne devant être tiré qu'à un 
très petit nombre d'exemjîMres, les: lec-
teurs du Rappel Républicain qui désire-
raient le: posséder, sont priés de vouloir
bien le retenir, dès .maintenant, dans pou
bureaux. , .... . -

Le prix du volume est fixé à deux
francs. : ' :'

Le Gérant: CH. LAMBERT.

Imp. WALTENER ET G'% 3; rue Stella.— Lyon
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TROISIEME PARTIE

Fille et Sœur;

Nil

|gri Qui. continua-t-elle avec une ètiër-
^Hîe' oroissante, on ne m'a pas crue
Iquând j'ai dit que Charlotte Gélibert

Svait été assassinée non par Jacques
lais par ma mère... On m'a répondu :

:;. ft Ajpportez-nous des preuves. «
|,''!—> Je ne vous demande pas moi-mê-

. fiçîei autre chose..»
';>"— Ces preuves, je les ai, je vous les
iUpportei.ïv
ïp— Àh l fit le commissaire de police
pionne, o-
h. Et quiconque l'eût attentivement ob-
;Bervé eût découvert que dans cet éton-
îjnement, toujours inerédule, la vanité
liet l'ampur-propra mettaient beaucoup.
t»e,- contrariété

 :
 -

C'était lui, en effet, qui avait décou-
vert les premiers indices du crime. Si j

ce que prétendait Nabote était vrai,
c'était lui qui avait égaré la justice en ;

la mettant sur une. fausse piste. C'est
une erreur que la préfecture de police
ne pardonne guère à ses agents et que
la magistrature, elle, ne pardonne ja-
mais.

Consolât le savait.
Il agissait donc, l'esprit prévenu con-

tre ce qu'allait dire Denise.
—i Ces preuves, où sont-elles ? de-:

manda-tril..,
—- Venez I dit Nabote.
Ils rentrèrent dans la boutique1 où

était Justine.
— Ce n'est pas moi qui vous raconte-

rai ce qui s'est passé, dit l'infirme'*
— Qui donc 1
*— C'est ma mère elle-même.:
W Elle parle ?
— Non, mais elle se fait comprendre.
Denise avait une assurance qui in-

quiétait Consolât. Mais l'instinct de la;
justipe, le devoir à remplir, devait être
bientôt plus fort que ses dernières hé-
sitations. Et puis l'étrangeté de la situa-:
tion le frappait. Malgré lui, il était in-:
tôressé, alors qu'il ne croyait pas en-i
core, qu'il doutait toujours.

Nabote expliqua comment il pouvait;
interroger Justine et commient celle-ci
répondrait.

L Le commissaire de police p_rit .un. UV

vre, l'ouvrit, le plaça devant les yeux
de la paralytique et la regardant tien
en face :

— Me comprenez-vous ? Savez-vous
ce que je veux ?

Elle dit oui en fermant les paupières
et en les rouvrant.

—• Est-il vrai que vous ayez assassiné !

Charlotte Gélibert ?
Elle fit le même signe.

. — Je ne puis me contenter de cette
seule affirmation, et je ne vous cache-
rai pas que je la crois dictée par vitre
affection pour Jacques Lauriôt tf le
désir que vous avez de le sauver. Dans
1 état très grave où vous êtes, la justice
ne peut rien contre vous et il n'est pas

, impossible que vous profitiez de cette
situation extraordinaire pour empêcher
votre fils de subit la peine à taquelfe il
est condamné. Donc, je vous préviens
un simple aveu ne suffit pas.il serait im-
impuissant à détruire les peuves qui
se ?ont élevées contre Lauriot il serait
impuissant même à en amoindrir la va-
leur. C'est donc un récit circonstancié
du crime que je vous démande. Je res-
terai libre d'apprécier ensuite si les dé
tails que vous m'avez fournis concor-
dent avec les indices que j'ai relevéï
moi-même.

Alors commença l'étrange récit de
Justine.

Le commissaire de police indiquait
dans, le livcs des. syllabes ou des mots.*

que la vieille soulignait d'un signe des;
paupières.

_Cela fut long, mais M. Consolât, in-:
ymciblement retenu,, ne manifesta
point d'impatience.

Voici ce qu'avoua Justine î

fc Mon fils-n'est pas coupable..^ C'est'
» moi qui ait assassiné Charlotte Gé-
» lib.ert„, d'un coup de bâton.,, je ne:
» voulais pas la tuer... mais je la haïs-
» sais... je ne voulais pas qu'elle fût:
» la femme de Jacques... je le lui avais :
» dit..._ à elle.... et aussi à Jacques....
» j avais prévenu Charlotte... mais tous
» les deux ils m'ont trompée... ils
» m ont- résisté...- ils se cachaient de

» moi pour leurs tendez-vous... Ce:
l» qu a. dit Jacques de son bbeuf est
» vrai... Charlotte me l'a raconté en re-r

» venanifi àf Meudon.., Jacques n'est:
» rentré à la boucherie que vers onze
» heures du soir.., Dans ma première
» déposition, j'avais dit huit heures ou'
» neuf heures... mais je mentais... c'é-
» tait pour qu'il ne fût pas inquiété ,
» je croyais lui être utile... C'est moi '
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 ï0^ f ait et Lauriot n'a rien su ;

» j ai traîné le cadavre dans la campa-;
» gne et je l'ai caché dans une meule ^
» Le< lendemain, les agents m'ont sur
» prise au moment où je découvre
» une jarretière do Char otte danl um
» buisson dujardin. C'est que je vou-

* iais détruire les indices! guand,

» Lauriot a été pris, je n'ai osé rien
» dire, sur le moment, parce que je
» craignais d'être arrêtée... et puis, il
» me paraissait certain que mon fils
» ne serait pas condamné... que jamais
» il n'y aurait assez de preuves... et
» qu'on allait lé remettre en liberté...-:
«alors j'ai attendu..» espérant tou-
» jours... »

Ici, la vieille ne fit plus aucun signe.
— Elle est fatiguée, dit Nabote, lais-

sez-la se reposer.
— Soit, fit le commissaire.
—< Etes-vous convaincu, monsieur?
fsi Non.
Denise pâlit et d'une voix altérée i
frt Que faut-il donc encore ?
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us rai

, dit- M- de Valtemare
et M de Ferrand avant moi vous l'ont
répété : l'aveu ne suffit pas.,, -il faut
des preuves...

La paralytique les regardait attenti-
vement et son regard, après s'être porté
sur eux, s abaissait avec une: sorted'obs-
tmation sur un des coins de sa -robe
qu il ne -quittait plus.

Consolât suivait le jeu de sa physio-
nomie..

~- Elle semble nous désigner quel-
que chose, dit-il

*— Interrogez-la, fit Nabote.-.-,,
Et de nouveau Consolât reprit leli

vre ;

. "- Ayez-jrou» Aocore quelque .chose \
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Les paupières de la vieille s'abaisse"
rent à plusieurs reprises avec une vi-
vacité fébrile, et dans le regard qu'elle
fixait sur Consolât, il y avait une telle
angoisse qu'on ne pouvait s'y mépren-
dre

Cette fois elle ne ' dit que quelques
mots :

« Cinq ou six jours avant la condai*
» nation de Lauriot, j'ai écrit l'aveu;.
» complet de mon crime avec tous les
» détails et les motifs de la haine quai
» m'inspirait Charlotte. Ce. récit, jai
» l'avais avec moi, â la cour d'assises.:
» Je voulais, si Lauriot était condamné,:
» le faire parvenir tout- de suite au pr&
» sident et aller me jeter dans la Seine.
» La paralysie ne, m'en a pas laissé les
» moyens ; je n'ai pu envoyer ma le»*
» tre... »

Le commissaire de police était trou-»
blé.

— Que dit-elle? demanda Nabote q«?
suivait sans le comprendre et avec, a»*
xiété cette scène bizarre.

Mais Consolât ne répondit rien. <
•— Ou est cette lettre ? dit-il à la par*,

lytique.
Les paupières de Justine s'abaissa,

rent, mais Consolât ne comprit pas,;
Il interrogea de nouveau : L
*- Où est cette lettre ? Où est-elle 1

Répondez avec le, livre ,i,«

 .  ' ^A.Mkivr^ '


